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L'efficacité du discours 
Reaganien! Quelle efficacité? 

On peut certainement trouver un 
lien entre les majeurs thèmes du 
discours de Ronald Reagan et 
l'épuisement de la politique économi- 
que interventionniste issue des idées 
de Keynes et mise en place aux Etats- 
Unis depuis les années d’après- 
guerre. En termes plutôt positifs, les 
déclarations de Reagan rappellent le 
laissez-faire, le libéralisme d'un 
Adam Smith ou encore la doctrine 
économique dérivée de la loi dite loi 
de Say. Cette loi s'appuie sur le côté 
de l'offre plutôt que sur celui de la 
demande de l’économie. 

Etablir ces relations ne peut cepen- 
dant nullement conduire à une con- 
clusion sur l'efficacité des prises de 
position de Reagan. Cette efficacité 
ne peut être recherchée dans la 
grande victoire électorale du can- 
didat républicain, d'autant plus que 
l’on s'accorde à reconnaître que le 
vote de la grande majorité du peuple 
américain a été un vote négatif, un 
vote contre Carter. 
discours reaganien devra se mesurer 
à la possibilité que les théories qui le 
sous-tendent donneront pour offrir 
une solution aux problèmes de l’infla- 
tion et du chômage qui affligent le 
peuple américain et qui, d’ailleurs, 
ont constitué une variable importante 
dans la détermination du comporte- 
ment électoral des Américains lors 
_des dernières élections. 

Rien ne permet de voir comment à 
ce niveau cette efficacité va se prour- 
ver. (Pour une brève discussion, l’on 
peut voir: The Editors, ‘Reagan and 
the nemesis of inflation,” Monthly 
Review, Vol. 32, No. 8 (jan. 1981) pp. 
1-10). 

Quand à la ligne dure prônée par 
Reagan vis-à-vis des pays de l’Améri- 
que latine et de la Caraibe, elle sera 
efficace dans la mesure où elle aura 
un effet inhibitif, durable sur les ten- 
sions qui caractérisent l’ensemble de 
la région. Or qu'est-ce qui permet de 
prévoir un tel effet? Si l'idéologie 
dominante du monde capitaliste est, 
elle aussi, un facteur important dans 
la lutte que mènent les peuples du 
continent, elle est loin d’être le 
facteur déterminant. 

Montréal, le 17 avril 1981 
Martial 


L'efficacité du 
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Éditorial 


Rafraîchissons nos lisières 


Le vendredi 19 et samedi 20 juin s’est 
tenue à l’Université du Québec à Mon- 
tréal, l’Assemblée générale annuelle du 
Collectif Paroles. Cette session intensive 
de travail fut pour nous l’occasion de 
retrouvailles chaleureuses et de mise au 
point sur la nature et la trajectoire du Col- 
lectif. 

Fondé bien avant la parution de la Re- 
vue par un noyau d’intellectuels patriotes 
et progressistes, le Collectif se caractérise 
d’abord par un refus obstiné, celui de 
former un nouveau groupuscule qui vien- 
drait s’ajouter au foisonnement anarchi- 
que du marché patriotique. 

Ce refus s’est aussi accompagné d’un 


4 — Collectif Paroles 


souci, celui de se mettre à l’écoute du pays 
pour dépister les signes et les codes qui an- 
noncent les possibilités d’un déblocage de 
la situation et d’un renouveau haïtien. 

Il s’agit donc d’une démarche qui se 
présente, à la fois, sous la forme d’une 
quête de réalité et d’une exigence de 
vérité. Cette démarche nous a amenée à 
structurer le Collectif comme un lieu- 
foyer susceptible de favoriser l'émergence 
d’une vision renouvelée des questions 
haïtiennes fondamentales tout en partici- 
pant à la mise en oeuvre d’initiatives 
nouvelles pouvant contribuer à mettre en- 
fin un terme ‘‘aux éternels recommence- 
ments sans lendemain””. 


Vaste chantier. Projet exigeant, am- 
bitieux dans ses visées, absolument 
modeste dans ses avancées. Mais pour 
nous, c’est un choix politique, celui de nos 
moyens. Pour nous, c’est notre façon de 
contribuer au combat prométhéen que les 
forces de progrès entendent livrer pour 
augmenter les chances de vie de notre peu- 
ple. 

Dans une première étape, le Collectif 
consacra l’essentiel de ses efforts à l’édi- 
tion de quelques ouvrages qui reçurent un 
accueil favorable dans les milieux politisés 
tant dans la diaspora qu’en Haïti même. 
Parallèlement à ce travail de réflexion et 
de production de connaissances, nous 


avons participé à des activités politiques 
multiformes de la diaspora haïtienne. 
L’unique critère à nous avoir guidés dans 
le choix de ces activités, c’est - et sur ce 
point, nous sommes intraitables - leur 
caractère unitaire et réaliste et le fait sur- 
tout qu’elles étaient articulées aux luttes 
(précaires peut-être?) qui se développaient 
en Haïti. 

Ainsi, nous avons contribué pour notre 

part et dans la sphère qui nous concerne, à 
sensibiliser la diaspora sur l’importance de 
la prise de parole en Haïti et dans une cer- 
taine mesure, à jeter un pont entre la 
diaspora et le Mouvement Démocratique 
en Haïti. 
_ C’est dans ce contexte qu’il nous a été 
donné de proposer une piste de travail 
dont l’axe principal serait de définir un 
nouveau projet de société pour Haïti, de 
contribuer à l’élaboration d’un nouveau 
contrat politique entre les tendances 
multicéphales de l’opposition. Dès lors, 
pour le noyau que nous étions, la mise en 
place d’un moyen d’intervention articulé, 
cohérent, structuré devenait indispen- 
sable. Ce fut, à ce moment-là, que nous 
avons pris la décision de produire la Revue 
Collectif Paroles. 

La publication de la Revue obligea le 
. Collectif à effectuer, en son sein, des réa- 
jJustements majeurs et une systématisation 
rigoureuse de son travail. Malgré le ren- 
forcement du groupe, l’effort de produc- 
tion, d’impression et de diffusion de la 
Revue a, pour tout dire, mobilisé au cours 
des deux dernières années l’essentiel des 
ressources humaines et matérielles 
disponibles au sein du groupe. 

Vint la répression du 28 novembre 1980 
qui décapita, comme chacun le sait, le 
Mouvement Démocratique en Haïti. On 
comprendra que cette répression marqua 
un dur coup à l’une des principales orien- 
tations de la Revue et dans la même foulée 
à toute l’opposition extérieure. Huit mois, 
après cette répression, l’opposition n’a 
pas encore réussi à marquer un progrès 
vraiment significatif dans sa capacité 
d’entreprendre des initiatives politiques 
pertinentes, crédibles et efficaces. 

Ce contexte politique hautement préoc- 
cupant n’a pas manqué d’influencer nos 
travaux lors de notre dernière Assemblée 
générale. 

Le Collectif Paroles considère que le 
lancement de la Revue a été une initiative 
pertinente et féconde. En dépit de cer- 
taines faiblesses, la revue a un impact in- 
tellectuel et politique appréciable dans la 
diaspora et, dans une certaine mesure, en 
Haïti. 

La Revue demeurera jusqu’à nouvel or- 
dre notre instrument majeur d’interven- 
tion. Il faut l’améliorer en en faisant un 
reflet de plus en plus vivant des palpita- 


tions de la diaspora et le véhicule de pro- 
positions de plus en plus concrètes et 
précises sur les problèmes du pays. 

L'édition, provisoirement reléguée au 
second plan cette année, revêt néanmoins 
une importance majeure dans le travail 
idéologique du Collectif Paroles et il nous 
faudra . trouver des ressources pour 
revigorer ce secteur d’activités. 

Parallèlement à la publication de la 
Revue et à l'édition d’ouvrages in- 
téressants, le Collectif Paroles entend 
s'impliquer, d’une manière plus active et 
plus systématique, dans la vie de la 
diaspora par un travail d’animation 
culturelle et communautaire: organisation 
de conférence, débats, séminaires; par- 
ticipation des membres du Collectif 
Paroles aux organisations oeuvrant dans 
les divers milieux de la diaspora: ouvriers, 
étudiants, condition féminine, actions 
d’alphabétisation, etc. 

Sur le plan proprement politique le Col- 
lectif Paroles s’en tient aux positions déjà 
exprimées dans la Revue: ‘‘pour devenir 
une force politique efficace et crédible, 
l’opposition extérieure doit transcender 
les affrontements idéologiques intempes- 
tifs, les luttes entre groupuscules, les 
rivalités entre personnalités, les conflits 
interpersonnels sans grandeur, pour con- 
clure un contrat de collaboration pol'tique 
avec pour objectif précis et limité: le 
déblocage de la situation haïtienne et l’ap- 
plication d’un plan de sauvetage 
national”. 

Tout en maintenant sa détermination de 
ne pas se constituer en un nouveau 
groupuscule, le Collectif Paroles entend 
être partie prenante de ce contrat de col- 
laboration politique. Il est même disposé, 
dans la mesure de ses moyens, à jouer un 
rôle actif dans la négociation de ce con- 


trat. C’est dans cette perspective que 
l’Assemblée générale a confié au Comité 
Exécutif le mandat de ‘‘prendre toutes les 
mesures et initiatives appropriées pour im- 
pulser la conclusion d’un contrat de col- 
laboration politique entre les secteurs les 
plus crédibles et les plus représentatifs de 
l’opposition haïtienne”’’. 

Pour être en mesure d’exécuter toutes 
ces tâches, le Collectif Paroles devra 
hausser le niveau de participation de ses 
membres et renforcer la cohésion 
idéologique et politique du groupe. 


Enfin pour trouver les ressources finan- 
cières nécessaires indispensables à la 
réalisation de ses objectifs, le Collectif 
Paroles entend pousser jusqu’à sa limite, 
le potentiel de revenus provenant de ses 
publications et autres activités; explorer 
d’une manière plus systématique la 
possibilité d’obtenir des subventions ou 
toute autre forme d’aide financière et 
technique qui ne compromette ni ses 
orientations ni sa liberté d’action. 


En somme nous, du Collectif Paroles, 
essayons, tout en restant conséquents avec 
nos prémisses et nos orientations fon- 
damentales, d’adapter nos activités au 
dynamisme de notre évolution interne et 
aux exigences de la conjoncture. Tout en 
consolidant nos acquis, nous voulons en- 
treprendre de nouvelles initiatives en nous 
assurant qu’elles soient pertinentes, 
réalistes et à la mesure de nos ressources et 
de nos moyens. Dans la réalisation de nos 
tâches, modestes en apparence mais très 
lourdes en vérité, nous aimerions pouvoir 
compter sur l’aide concrète et multiforme 
de tous nos amis et sympathisants et, plus 
généralement, de tous les lecteurs réguliers 
ou occasionnels de la Revue Collectif 
Paroles. 


C.P. 


Collectif Paroles — 5 


HAÏTI + HAÏTI + HAÏTI + HAÏTI + HAÏTI + HAÏTI « HAÏTI o HAÏTI « HAÏTI HAÏTI + HAÏTI 


Le FMI, l'Association des industriels 
d'Haïti et le gouvernement haïtien: 
Nouvelle roulette russe pour 19817? 


Une fois de plus, Haïti aura été l’ob- 
jet d’'expertises économiques renou- 
velées dès le début de 1981. Mise à 
part la logique d’auto-reproduction 
propre à celles-ci, l’on ne peut 
s'empêcher de constater la con- 
vergence chronologique de toute une 
série d’études, d'analyses, de 
memoranda, etc. Aussi bien cette ac- 
tivation inusitée du “front économi- 
que” invite-t-elle à soulever quelques 
interrogations préliminaires. 


Entre autres: qu'annonce cet 
hallali par trop strident après le 
muselage brutal du mouvement 
démocratique de prise de parole? 
S'agit-il, à la veille de la publication 
du nouveau Plan quinquenal 
(1981-1986), d'une relance de la 
“révolution économique”, bruyam- 
ment annoncée il y a exactement dix 
ans? Ou simplement d’une reprise- 
_ poursuite de la “‘danse des millions” 
-à somme zéro - qui nous vaut désor- 
mais de figurer parmi les quelque 30 
pays les plus nécessiteux de la 
planète? 


Ces expertises s'inscrivent, com- 
me toujours, dans une appréciation 
_ Soit sectorielle: soit globale de notre 
Situation économique. Toutefois, 
elles proposent, suggèrent ou indi- 
quent, toutes, des voies, des 
cheminements, des choix dont seul 
un gouvernement responsable pour- 
rait ne serait-ce qu’examiner le bien- 
fondé. Or, dans le cas d'Haïti, c’est 
toujours la même chanson depuis 
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vingt-trois ans: les experts proposent, 
le gouvernement fait semblant de 
disposer... Et le jeu recommence. 
Alors, à quoi bon, pourrait-on se 
dire, s'intéresser à ce manège réglé 
d'avance sur l'irresponsabilité 
gouvernementale, donc sur l'impasse 
politique? Nous sommes d'avis 
qu'au-delà de leur raison d'être con- 
joncturelle, ces études ou analyses 
aident à confirmer des données, voire 
à repérer des préoccupations ou des 
intérêts qui échappent - et pour cause 
- aux analyses globales et générales. 
Sans préjuger de leur examen critique 
éventuel, il nous apparaît d'ores et 
déjà essentiel d’en faire état pour l'in- 
formation des lecteurs intéressés. 


Il s’agit ici des deux documents 
suivants: 

1) Note sur les mesures fiscales 
établies par le FMI, 4 pages, 5 février 
1981. 

2) Industries d’Haïti: Situation, Pro- 
blèmes et Perspectives, Association 
des Industriels d'Haïti, Port-au- 
Prince, 9 janvier 1981, 106 pages. 


Nous reproduisons intégralement 
la note du FMI. Dans le dernier 
numéro du Collectif Paroles (Il, avril- 
mai), une analyse de Jean-Jacques 
Honorat a signalé avec vigueur les 
limites et limitations de la “Nouvelle 
Economie Politique” que le FMI 
voudrait imposer à l’actuel gouverne- 
ment. Nous ne saurions trop insister 
sur le fait que ce document met une 
fois de plus en relief la tutelle de fait 


_ que les organismes internationaux et 


certains gouvernements donateurs 
d'aide (les Etats-Unis, l'Allemagne 
fédérale et la France de Giscard) ex- 
ercent sur le gouvernement haïtien. À 
la Suite de la note du FMI, on sait 
qu'une législation économique et fis- 
cale, reprenant parfois littéralement 
les termes de celle-ci, a été mise en 
vigueur afin de promouvoir des 
“réformes économiques. 

Quant à l'étude commanditée par 
l'Association des Industriels d'Haïti 
(ADIH), elle est très révélatrice de 
l'état d'esprit du secteur modernisant 
de la bourgeoisie industrielle. À voir 
l'éventail des thèmes traités (en par- 
ticulier: ‘politique industrielle et 
salariale socialement responsable”) 
-c'est nous qui soulignons, - l’impres- 
sion se dégage d’une démarche cons- 
ciente mise en oeuvre par une cer- 
taine bourgeoisie “éclairée” et pous- 
sant désormais à la modernisation 
capitaliste de l’économie haïtienne. 
Cette bourgeoisie se découvrirait- 
elle, à cette étape-ci de la conjonc- 
ture haïtienne, une vocation de 
bourgeoisie nationale? Ou se 


mettrait-elle en posture pour orienter 


et influencer, selon ses intérêts, cette 
modernisation vers laquelle con- 
vergent, de toute façon, les exper- 
tises des organismes internationaux? 
De cette étude de l’ADIH, nous 
publions ici la lettre du 9 janvier 1981 
adressée au président Duvalier ainsi 

que l'introduction à l'étude. 
Collectif Paroles 


Note sur les mesures fiscales 
_ établies par le FMI 


En raison de la faiblesse des 
revenus et des dépenses massives 
extra-budgétaires durant le premier 
trimestre de l’année fiscale 
1980-1981, il est maintenant in- 
dispensable de prendre des mesu- 
res énergiques pour restaurer la 
balance fiscale et alimenter les 
ressources de la Banque de la 
République. 

De telles mesures contribueront à 
rétablir la confiance du monde des 
affaires, qui est, d'habitude, rapide- 
ment ébranlée et le retour de la con- 
fiance attirera de nouveau dans le 
pays les appuis financiers de 
l'étranger qui font tellement besoin. 

Pour effectuer une volte-face sur 
lui-même aussi vite que possible en 
vue d'éviter une éventuelle crise 
d'échange, il serait souhaitable que 
le gouvernement prenne immédiate- 
ment des mesures énergiques et 
décisives. Une telle action pourrait 
entraîner, par exemple, le transfert 
au Trésor de ressources habituelle- 
ment mises à la disposition du 
_ gouvernement hors budget. Il pour- 
rait aussi constituer une importante 
et publique amélioration dans l’ad- 
ministration des taxes actuelles 
dont l'élément principal serait 
l'élimination des franchises pour ar- 
ticles de luxe. De plus, de nouvelles 
taxes pourraient être instituées et 
finalement, les dépenses réduites. 

Pour avoir l'impact nécessaire sur 
la confiance du secteur privé et des 
donneurs internationaux, ces ac- 
tions immédiates devront être d’une 
ampleur telle qu’elles devront 
parvenir à rectifier l’actuel désé- 
quilibre dans un court laps de 
temps. Par contre, les mesures ci- 
dessous décrites. sont seulement 
un éventail de mesures minimales 
qui pourraient établir une relance 
acceptable vers la fin de septembre 
1981 et qui ne laissent aucune place 
à l'imprévu. 

Passons maintenant à ces 
mesures minimales, les plus impor- 
_ tantes seront: 

1- Cessation complète d’em- 
_ prunts gouvernementaux auprès 

des banques nationales pour les 
dépenses extra-budgétaires et si 
possible le remboursement d’une 


\ ; 
\ 


partie des 8.184.3 millions nets, 
crédit accordé au cours du premier 
trimestre de l’année fiscale. 

D'un autre côté, les ‘recettes con- 
tributions’’ sans l’apport de 
nouvelles taxes sont évaluées pour 
l’année fiscale à 8.398.6 millions. 

Les nouvelles mesures qui pour- 
raient être prises comprennent: 

2- Le transfert de la Régie à l’Ad- 
ministration Générale des Contribu- 
tions de la récente augmentation de 
4,00 $ par sac de la taxe prélevée 
par la Régie sur le sucre, qui rap- 
porterait des revenus estimés à 16 
millions de gourdes l'an ou 10 
millions de gourdes pour la période 
mi-février à fin septembre. 

3- Une augmentation de la taxe 
prélevée par la Régie de 0,20 
gourdes par paquet qui est censée 
augmenter le prix de vente du pa- 
quet de cigarettes fabriquées 
localement de 8% environ. Cette 
mesure porterait les recettes prove- 
nant de la vente des cigarettes de 
18,5 millions de gourdes à 29,1 
millions par an, ou une augmenta- 
tion de 6,6 millions pour le reste de 
l’année fiscale. 

4- Une augmentation de la taxe 
sur l'essence de 0,16 $ US par 
gallon, ce qui porterait le prix de 
vente du gallon d'essence de 1,85 $ 
US à 2,01 $ US le gallon. Cette 


augmentation porterait les recettes 
prévues au budget de 15 millions de 


gourdes à 25,9 millions par an, ou 
une augmentation de 6,8 millions 
pour le reste de l’année fiscale. 

Passons à l'important domaine 
des droits à l'importation où la 
baisse des recettes au cours de ces 
derniers mois est fort importante. 
La grande amélioration des recettes 
d’au moins 50,2 millions de gourdes 
est prévue pour le reste de l’année. 
Ces recettes peuvent être obtenues 
par: | 

5- l'élimination des franchises 
pour les articles de luxe et 

6- l’augmentation des tarifs 
douaniers pour quelques articles 


qui ne sont pas de première 


nécessité comme les automobiles 
de grande cylindrée, les alcools, etc. 

C'est dans ce domaine que règne 
la plus grande incertitude puisque le 


volume des importations et, par con- 
séquent, des recettes douanières 
dépend en grande partie de la con- 
fiance du secteur privé et de la 
disponibilité de l'échange que les 
mesures ci-dessus décrite se propo- 
sent d'améliorer. 

Aussi, le manque de statistiques 
actuelles et détaillées sur les impor- 
tations rend difficile l'évaluation 
des effets de ces nouvelles mesur- 
res. Pour ces raisons, des mesures 
additionnelles dans d’autres do:- 
maines sont recommandées. 

Pour compléter les nouvelles 
mesures ci-dessus énumérées, il 
faudrait: 

7- Réduire les dépenses budgétai- 
res. Nous savons qu’il n’est pas 
possible de réduire les salaires, 
mais 15% de réduction pourrait être 
pratiquée dans les allocations aux 
départements ministériels pour les 
rubriques suivantes: autres dépen- 


ses de fonctionnement “dépenses 


de capital”, ‘“‘“quote-parts”, ‘“subven- 
tions” et ‘’sans justification”. 


De plus, au moins 4,8 millions de 


gourdes pourraient être supprimées 
de la subvention pour la rubrique 
“divers” de la Caisse Centrale 
d’Amortissement représentant 10% 
de réduction dans cette catégorie. 
De telles réductions totaliseraient 
22,4 millions gourdes. | 
Concernant le budget de dévelop- 
pement, il paraît nécessaire de: 


8- limiter les transferts du Trésor 


au budget du développement à 60 


millions de gourdes pour l’année 
fiscale. Cela ne représente aucune 


réduction du taux atteint durant les 


quatre premiers mois de l’année 


fiscale. 


Enfin dans le but d'éviter un 


drainage des ressources de la Ban- 
que Centrale: 

9- Une augmentation de la taxe 
reçue par la Minoterie d'environ 
4,00 $ par sac de farine est recom- 
mandée pour compenser les pertes. 

Ces mesures, si elles sont pleine- 
ment appliquées, permettront seule- 
ment le retour de la position fiscale 
du gouvernement au niveau en- 
visagé dans le programme établi en 


accord avec le Fonds à la fin de 


l’année fiscale. 
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| Le 9 janvier 1981 
A son Excellence 

Mr. Jean-Claude Duvalier, 
Président à Vie 

De la République, 

Palais National. 

Excellence, 

L'Association des Industries 
d'Haïti a l'honneur de soumettre à 
Votre Haute attention, l'étude sur: 
‘INDUSTRIES D'HAIÏTI: SITUATION, 
PROBLÈMES ET PERSPECTIVES”, 
qu'accompagne un résumé succinct 
établi à Votre intention. 

Cette étude expose dans les 
détails, la situation des industries 
manufacturières locales et d’as- 
semblage et suggère des solutions 
dans le cadre d’une politique 
salariale et industrielle d'ensemble. 
Elle pourra être analysée au sein de 
la Commission Mixte que Votre Ex- 
cellence avait décidé de nommer à 
. l’occasion de notre dernière visite. 

Comme le démontre cette étude, 
l'Association des Industries d'Haïti 
s’ennoblit d'apporter sa pierre au 
développement d’une Haïti plus 
grande et plus juste pour tous dans 
la paix et l’harmonie. 

Au seuil de ce Nouvel An, les 
membres de notre organisation 
saisissent cette occasion pour ex- 
primer leurs meilleurs voeux à Votre 
Excellence et sa Famille. 

Association des Industries d'Haïti 

André-S. Apaid 
Président 
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Introduction 


L'économie haïtienne en général, 
et le secteur industriel en particulier 
confrontent depuis un certain 
temps une situation de crise, dont 
les premières mañifestations prati- 
ques ont débouché sur une détério- 
ration des relations de travail, et 
crée au niveau du patronat un senti- 
ment d'incertitude et d'insécurité 
néfaste aux investissements. 

Aussi, nous croyons qu’une ac- 
tion concertée présente de 
meilleures chances d'aboutir à des 
résultats heureux, si elle embrasse 
la question dans son contexte et 
sous toutes ses formes. Dès lors il 
est important pour mieux connaître 
l’origine de cette crise ainsi que les 
perspectives pour les années à 
venir: 

1- de situer l’industrie manufac- 
turière locale ainsi que l’industrie 
d'assemblage en Haïti; 

2- d'étudier leurs apports respec- 
tifs à l’économie nationale (analy- 
ses coût-bénéfice); 

3- d'analyser la situation com- 
pétitive de l'Industrie d'assemblage 
vis-à-vis de celle d’autres pays; 

4 d'identifier et d'analyser de 
façon complète et détaillée les pro- 
blèmes pressants de ces secteurs; 

5- de tirer les conclusions et de 
dégager des perspectives de solu- 
tions, afin de jeter les premières 
bases d’une véritable politique in- 
dustrielle et salariale. 

En effet, depuis quelque temps, 
les institutions qui agencent les rap- 
ports entre la politique économique 
et sociale du gouvernement d’une 
part, les ouvriers et le patronat 
d'autre part, ne fonctionnent pas 


convenablement. Pourquoi? Parce 
que nos méthodes, depuis qu'elles 
existent, n’ont jamais évolué. Elles 
doivent maintenant s'adapter à ja 
situation sociale et économique 
générale contemporaine. 

Dès lors, il faut poser tous les pro- 
blèmes afin que soient dégagées 
des solutions simples, pour rendre 
meilleur le sort des ouvriers, pro- 
téger le développement de l'In- 
dustrie et améliorer ainsi la politi- 
que économique et sociale du pays. 

Comment combattre l'incidence 
du taux élevé de l'inflation et du 
chômage? Quelles méthodes de 


détermination de salaires et des 


autres conditions de travail pour- 
ront, dans les années 1980, le mieux 
contribuer au bien-être de l’ouvrier? 
Quelles modifications des métho- 
des actuelles doivent être en- 
visagées à la fois par les salariés, 
les employeurs et le gouvernement”? 
Comment pourrait s’articuler enfin, 
la politique des pouvoirs publics 
dans le domaine de la main-d'oeuvre 
pour un développement protégé et 
régularisé de l'Industrie? 

Ce sont là autant de questions 
auxquelles cette étude s’efforcera 
de répondre. Elle envisagera égale- 
ment, dans chaque cas, des pers- 
pectives de solutions conformes à 
la tendance et à | esprit de l’action à 
entreprendre. 

Si le ton de cette étude paraït un 
peu fort à certains passages, il con- 
viendrait d'interpréter ce fait comme 
un reflet de nos inquiétudes, et nos 
regrets de ne nous être pas penchés 
plus tôt avec le secteur public sur 
les divers points soulevés. 
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Unité de l’opposition: 
interrogations 


Nous avons annoncé dans le der- 
nier numéro de Collectif Paroles, 
notre intention de faire le tour de cer- 
tains groupes et personnalités pour 
prendre connaissance de leurs posi- 
tions et démarches sur les problèmes 
actuels de l'Unité de l'opposition 
haïtienne à l'extérieur. A Leslie 
Manigat, secrétaire général du 
R.D.N.P. (Rassemblement des démo- 
crates nationaux progressistes) et à 
Otto Louis-Jacques, coordonnateur 
du COSAPAH (Comité du salut de la 
patrie haïtienne), nous avons posé les 
mêmes questions sur l’importance de 
la recherche de l'Unité, les obstacles 
à la réalisation de celle-ci, les 
mécanismes à mettre en place pour 
aboutir à une certaine unité d'action, 
les conditions concrètes et précises 
qu’ils poseraient quant à leur par- 
ticipation à celle-ci, etc. Malgré les 
promesses formelles qui nous ont été 
faites, ni ©. Louis-Jacques, ni L. 
Manigat ne nous ont fait parvenir le 
texte de leur interview (1. Nous con- 
sidérons que le R.D.N.P. par la 
vigueur avec laquelle il tente de sen- 
sibiliser les forces d'opposition, et le 
COSAPAH, par l'éventail des groupes 
et personnalités qu'il abrite, auraient 
des précisions à apporter quant à la 
vocation unitaire de leur rassemble- 
ment respectif. 

Sur la scène politique à l'extérieur, 
il n'existe pas évidemment que ces 
deux organisations. Le R.F.D.H. 
(Regroupement des forces démocrati- 


ques haïtiennes), l'O.R., 18 mai 
(organisation révolutionnaire, 18 mai) 
ont déjà rassemblé des groupes et 
personnalités qui ont laissé leur mar- 
que dans l'opposition de gauche à 
l'extérieur. On peut également retenir 
que Grégoire Eugène, président du 
Parti social chrétien d’Haïti, arrivé 
avec la dernière vague d’exilés politi- 
ques (décembre 1980), est déjà in- 
tervenu. à plusieurs reprises sur la 
question du rassemblement unitaire 
des forces de l'opposition. 

Nous ne prétendons nullement 
passer en revue tous les groupes et 
individus qui revendiquent leur par- 
ticipation à ce mouvement, 
nous voulons profiter du contretemps 
signalé dans les cas de L. Manigat et 
O. Louis-Jacques pour mettre en 
évidence quelques prises de position 
exprimées ici et là et poser quelques 
questions. 


COSAPAH - PSCH: 
Pour un programme 
de transition 


En ce début de juillet 81, les appels 
en faveur de l'unité de l'opposition se 
font encore plus pressants que tout 
ce qu'on a déjà connu. L'Hebdom- 
madaire Haïti Observateur consacre 
tous ses éditoriaux (depuis six se- 
maines environ) à appeler les groupes 
et les individus à s’unir pour donner 
force à l'opposition extérieure. Le 


mais : 


président du Parti social chrétien 
d'Haïti (PSCH), M. Grégoire Eugène a 
fait un vigoureux plaidoyer pour la 
concertation nécessaire au renverse- 
ment du régime des Duvalier et de 
l'élaboration d'un contrat de 
gouvernement excluant toute 
perspective chimérique d’unanimité 
préalable des divers courants politi- 
ques de l'opposition (Voir Haïti 


Observateur, 12-19 juin 1981, page 6). 


Dans un communiqué conjoint ren- 
du public par Haïti Observateur (3-10 
juillet 1981) Otto Louis-Jacques, pour 
le COSAPAH, et Grégoire Eugène, 
pour lé PSCH, se font encore plus 
précis quant aux objectifs politiques 
à court et moyen terme d’une opposi- 
tion rassemblée. 

Il faut selon les termes de ce com- 
muniqué, non seulement ‘débarasser 
(coûte que coûte) le pays des 
Duvalier”’, mais du même coup, 
“prévoir, tous ensemble, üne période 
de transition assurée par un 
gouvernement provisoire d'au moins 
deux années pour mettre le pays sur 
la voie démocratique et éviter dans 
l'immédiat, la cause de friction que 
constituent les candidatures à la 
présidence prématurées et la répéti- 
tion de troubles civiques qui ont mar- 
qué la période de 1956-57". Rap- 
pelons que les signataires de ce com- 
muniqué ont été mêlés de près aux 
événements de 56-57, en raison de la 
place qu'ils occupaient dans le 
mouvement dirigé par Daniel Fignolé, 
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candidat à la présidence influent, 
puis président provisoire en 1957. 

I convient de se demander si la for- 
mule du gouvernement provisoire, 
même nanti d'un mandat prolongé et 
préservé de la présence directe ou in- 
directe de candidats à la présidence, 
aurait la vertu de prévenir automati- 
quement l'éclatement de conflits 
sociaux et politiques consécutifs à 
un bouleversement de la scène politi- 
que. On peut penser d’ailleurs que le 
renversement des Duvalier dont les 
pratiques ont profondément lacéré la 
chair du peuple haïtien s’accom- 
pagne éventuellement d’une remise 
en question - peut-être brutale - de 
privilèges étendus à des catégories 
sociales dominantes et complices. 
Un gouvernement, füût-il provisoire, 


gouverne, donc prend des mesures 


dans lesquelles les alliés d'hier peur 
vent ne pas trouver leur compte, des 
mesures qui sont dès lors suscep- 
tibles de heurter des intérêts 
économiques et politiques de déjouer 
des espérances, de renverser des 
alliances. Une lecture attentive de 
cette histoire récente qui nous 
ramène aux événements de 56-57 
devrait justement permettre à O. 
Louis-Jacques et G. Eugène d’ex- 
aminer plus à fond les conditions 
_ préalables à l'élaboration, au sein de 
l'opposition, d’un contrat de col- 
laboration visant le double objectif du 
renversement. du gouvernement ac- 
tuel et la réalisation d’un programme 
de redressement de la situation 
désespérée du pays. 

. Dans Particle ‘“‘Autour de la con:- 
joncture actuelle”, (Haïti-Observateur 
12-19 juin 1981), Grégoire Eugène 
écrit: ‘Nous misons beaucoup sur le 
pluralisme politique pour lancer 
définitivement Haïti dans la voie de la 
démocratie représentative et prévenir 
tout retour possible à la dictature et à 
la tyrannie. La période de transition 
nous paraït donc idéale pour l’éduca- 
tion républicaine du peuple Haïtien, 
idéale pour la structuration des partis 
politiques, avec éventuellement, un 
regroupement des options politiques 
analogues”. Le communiqué conjoint 
du COSAPAH et du PSCH renchérit: 
“Cette période de transition doit être 
utilisée pour l’organisation et la 
structuration en Haïti, des partis 
politiques, en vue de l'établissement 
d'un gouvernement définitif issu 
d’une consultation à participation 
populaire maximum, libre, honnête, 
dans l’ordre et la discipline”. Peut-on 
vraiment croire que les groupes alliés 
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vont puiser dans ces aspirations 
politiques aussi nobles et légitimes 
soient-elles, des motifs de sagesse et 
de lucidité politiques? N'y aurait-il 
pas autre chose à mettre dans le con- 
trat de gouvernement qui soit de 
nature à ouvrir de nouvelles perspec- 
tives de vie pour les masses 
écrasées ? 

Il faut enfin se demander si tel 
qu'indiqué dans le communiqué con- 
joint, le programme d’action et les ap- 
pels au patriotisme des individus et 
des groupes suffisent à amener les 
différentes composantes de l’opposi- 
tion haïtienne à l'extérieur autour 
d'une table de négociation. 


LE RDNP: 
L’Unité s’apprend 


On ne saurait dire du RNDP qu'il - 


cherche à tout prix à négocier avec 
les groupes politiques existants un 
quelconque projet de rassemble- 
ment. Le RDNP comme son nom l'in- 
dique se veut déjà un rassemblement. 
Le modèle est différent: non point 
une fédération de groupes, de 
groupuscules ou de personnalités, 
mais un espace politique découpé 
dans le paysage socio-politique 
haïtien, un mouvement qui tend à 
faire travailler ‘ensemble, ensemble, 
ensemble”, sur des bases claires, 
tous ceux qui démocrates, nationaux, 
progressistes, veulent ‘construire la 
force politique à vocation unitaire 
pour l'établissement d’une ‘‘démocra- 
tie nationale et progressiste sur la 
terre d'Haïti”. Et ‘ceux-ci vont du cen- 
trisme éclairé au socialisme à visage 
humain, y compris, à droite, les 
patriotes libéraux de la classe en- 
trepreneuriale attentifs au progrès 
social et à gauche, les marxistes in- 
dépendants, honnêtes, patriotes et 
réalistes, avec pour fer de lance de 
lensemble unitaire, la gauche 
démocratique animée par les 
sociaux-chrétiens et les sociaux- 
démocrates”. Alternative, no 3, avril- 
juin 1980, p. 9. | 

C'est à l'intérieur de cet espace 
que les membres du RDNP s’occu- 
pent “prioritairement et de façon 
réaliste à s'organiser méthodique- 
ment pour être en mesure de prendre 
une part croissante et, si possible, 
décisive dans la lutte anti-duvaliéris- 
te”. Le RDNP ne se reconnait d'adver- 
saire que le régime des Duvalier. 
“Nous ne sommes les “anti” d'aucun 
‘“isme”’ si ce n’est du duvaliérisme 
régnant”’. En clair le RDNP développe 


ses moyens sur des bases politico- 
idéologiques définies. Le leader du 
mouvement, Leslie Manigat, dans Les 
Impératifs de la Conjoncture, 
(Caracas, mai 1979), avait déjà an- 
noncé: ‘Nous ne prétendons, ni 
d’ailleurs ne désirons réunir tous les 
haïtiens dans le même mouvement, à 
cette phase, bien que l'idéal soit et 
l'objectif demeure l’union de tous les 
patriotes…. | 
Cependant notre idéalisme.. nous 
invite à croire que nos propositions 
peuvent servir de ralliement à un 
nombre d'éléments de toutes les 
couches sociales et des secteurs les 
plus larges de notre peuple...” | 
On peut convenir qu'il sera difficile 
de trouver quelqu'un, même parmi les 
duvaliéristes, qui avouera être anti- 
national, anti-démocrate, 


OS = 


ne se retrouve pas cans le RDNP à 


côté duquel existent d’autres forces 


et d’autres organisations intéressées 
à combattre ‘prioritairement et de 
façon réaliste. pour être en mesure 
de...”’. À cela le RDNP répondrait ‘… 
nous sommes de l’opinion qu’à force 


de tirer dans la même direction, con- . .. 


tre la même cible et non pas contre le 
voisin, chacun dans son créneau 
clairement défini et loin de toute con- 
fusion au départ, on finira par 
s’habituer au coude à coude, si et 
quand nécessaire. L'Unité 
s’apprend”. (Alternative, no 3, avril- 
juin 1980). | 
Voilà qui est net. Le danger est que 
chacun demeure bloqué dans son 
créneau alors qu'il faut investir la 
place de toutes parts afin d’en 
chasser l'adversaire. En d’autres 
termes, quelque cohérente que 
puisse être la position du RDNP ,ilne 
saurait échapper aux impératifs de la 
conjoncture. Sous quelque forme 
qu'elle se présente la question de 
unité d'action ou de collaboration 
constitue une exigence de notre 
temps. Elle va obliger tôt ou tard les 
composantes de l'opposition .ex- 
térieure à se parler, franchement, 
ouvertement, non point tant sur des 
problèmes d’idéologie que sur des 
problèmes, de contrat de collabora- 
tion, et si possibie, de gouvernement. 


Et les autres? 


A l'heure actuelle, c’est surtout le 
RDNP qui fait courir le monde politi- 
que de l’émigration. Les remous at- 
teignent d’autres forces. Le 
COSAPAH se réveille. Mais il y a en- 
core bien d’autres en veilleuse. Si 


POR 18 mai a maintenu une ligne 
constante de front uni et surtout une 
présence active sur les fronts de 
lutte, EN AVANT se fait moins 
bruyant et le RFDH (rassemblement 
des forces démocratiques haïtiennes) 
semble en veilleuse. Il s’agit là de 
quelques-unes des principales 
organisations de ce qu'il est convenu 
d'appeler l'opposition de gauche. 
D’aussi loin que l’on remonte, on 
trouvera les organisations de gauche 
aux prises avec les questions de front 
uni et de regroupement lors même 
que les batailles idéologiques font 
rage en leur sein. Il y aurait beaucoup 
à dire, mais on se contentera de 
signaler pour aujourd'hui les lignes 
générales les plus récentes suscep- 
tibles de réactiver ce côté-ci de la 
scène politique haïtienne à l’ex- 
térieur. 

Dans un article intitulé ‘Quel can- 
didat pour l'OR 18 mai?” et signé Carl 
Dieudonné (Démocratie nouvelle, 
mai-juin 1981), l’auteur rappelle un 
peu ironiquement que la question 
principale à l'heure actuelle n’est pas 
tant de compter les candidats à la 
présidence mais de savoir quels 
moyens seront pris pour ‘‘déchou- 
quer…. les macoutes du Palais Na- 
tional”. Et il précise: ‘“‘Pour y arriver 
nous proposons encore une fois la 
construction d’un front uni sans ex- 
clusive”. Encore plus précis: ‘des 
dirigeants d'organisation, des can- 
didats et des personnalités haïtien- 
nes tels que Leslie Manigat, Clémard 
Joseph Charles, Gérard Pierre- 
Charles, Lysias Verret, Grégoire 
Eugène... ne pourraient-ils pas par- 
ticiper à des initiatives précises de 
dialogues dans ce sens, pour arriver, 
au moins dans un premier temps à 
coordonner la propagande contre 
Duvalier?” Cette position est claire. 
On peut estimer cependant qu'elle 
sous-estime les difficultés réelles de 
mise en contact et d’abord qu'elle ne 
répond pas à la question: pourquoi 
tous ces gens là qui préconisent 
l'unité d'action ne se mettent-ils pas, 
tout au moins, à en discuter? 


Le RFDH n'est mentionné ici que 
pour ce qu'il représente de poten- 
tialités. Dans un appel daté d'août 
1978 il avait défini quelques objectifs 
immédiats de la lutte anti 
duvaliériste. || est utile d'en rappeler 
les signataires qui, s'ils ne sont pas 
des noms-symboles, couvrent une 
certaine surface dans l'opposition ex- 
térieure. Il s’agit de Ali André, Guy 
Gilbert (Montréal), Paul Denis (Belgi- 


que), Serge Gilles (France), Max 
Chancy (Canada), Rodney Marcellus 
(Boston), Paul Laraque, Roger Biambi 
(New York), Gérard Pierre-Charles, 
Michel Hector (Mexique). Ont égale- 
ment signé l'appel René Dépestre, 
Ulrick Joly, Marc Romulus. 

C'est surtout un article de Paul 
Laraque publié dans La Nouvelle 
Haïti Tribune (N-Y) du 7/22 juillet 1980 
qui semble développer le mieux la 
position d'un secteur de la gauche 
vis-à-vis du problème de l'Unité. Sous 
le titre: “La. tâche historique de la 
gauche haïtienne dans la coalition 
nationale”, P. Laraque consent qu'il 
“faudra bien en arriver à un minimum 
d'accord entre les responsables des 
principales organisations représen- 


tant les différentes couches sociales 


du pays, et la force réelle de chaque 
partenaire constituera sa seule 
garantie”. Mais dans un même souf- 
fle il appelle à un regroupement de la 
gauche, car dit-il, ‘‘désunie la gauche 
n'aura aucune force, donc aucune 
garantie. Par certains côtés il rejoint 
le RDNP pour qui les regroupements 
doivent s’opérer sur des bases claires 
et avec des objectifs bien définis. 
Paul Laraque préconise, enfin, une 


. coalition vraiment nationale allant du 


nationalisme au communisme et 
débouchant comme étape immédiate 
et nécessaire, sur une révolution 
populaire et démocratique”. Serait-ce 
donc là la base du minimum d’ac- 


cord? Avec qui? 
De toutes façons, ce ne sont pas 


les sujets de débat qui feraient défaut 
à ceux qui consentiraient à s'asseoir 
autour de la table. Le hic est de savoir 
comment les amener à cette table. II 
nous semble que les différentes 
organisations de l'opposition qui ap- 
pelkent à l'unité d'action ou au 
rassemblement ne peuvent ignorer 
les problèmes réels et éviter de répon- 
dre à des questions, à notre avis, 
essentielles: 

— Quelle importance accordez-vous 
à la recherche de cette unité d’ac- 
tion dans l'agencement de vos 
priorités politiques”? 

— Ÿ a-t-il des obstacles sur la voie 
d'un rassemblement patriotique 
qui engloberait les plus larges 
Secteurs de l'opposition? 

— Ÿ a-t-il des partis, groupes ou 
secteurs avec lesquels vous 
refuseriez de collaborer? 

— Dans l'éventualité de la mise en 
branle d’un processus de col- 
laboration politique poseriez-vous 
des conditions précises à votre 
participation? 


— En tenant compte des difficultés 
objectives et subjectives comment. 
concevez-vous le cheminement 
vers une éventuelle unité d'action? 

— Quelle place accordéez-vous à l’in- 
térieur dans ce processus? 


Ces questions et plusieurs autres 
portant sur des problèmes de 
stratégie, de tactique, de programme 
se posent à l'opposition extérieure. 
S'il est vrai que le chemin de la libéra- 
tion du pays passe par un regroupe- 
ment des forces, alors elle ne pourra 
pas s’y dérober et les anathèmes et 
les exhortations morales ne pourront 
pas se substituer à la nécessité d’un 
questionnement rigoureux et d’une 
évaluation sérieuse des forces en 
présence. 

C.M. 


(1) Le texte d’O. Louis-Jacques nous est 
parvenu trop tard pour être publié ici. 
Nous le reproduirons au prochain 
numéro. 
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CULTURE ET SOCIÉTÉ + CULTURE ET SOCIÉTÉ + CULTURE ET SOCIÉTÉ + CULTURE 


Edouard Glissant, 
ou le livre en armes 


…Décidément, ce mois de mai peut. 
si nous ne prenons garde, amener 
l'euphorie: le gouvernement de Mit- 
terand détient l’arme absolue pour 
gouverner, la majorité démocratique. 
C'est pour la France, le temps d’agir, 
de mettre en oeuvre cette autre politi- 
que qu'unanimement les tenants de 
la gauche ont promise. Pour nous, An- 
tillais francophones, qui possédons 
avec la France une épaisseur de liens 
historiques, la montée du Parti 
socialiste ouvre un horizon de 
possibles, même si nous devons nous 
garder d'investir la politique 
française de nos fantasmes, de nos 
rêves, de notre imaginaire. Durant le 
septennat, il ne s’agit absolument 
pas de vivre le socialisme par pro- 
curation. Plus que jamais, la tâche 
est d'envergure: déchirer le voile de 
l'immobilité apparente des choses, 
trouver le flux concret d'’ingéniosité 
et de dynamisme qui permettra, çi et 
là, d'inventer des solutions aux crises 
du quotidien qui n'ont pas été 
assumées, dans nos formations 
sociales respectives, par les institu- 
tions théoriquement appelées à le 
faire. 

C'est peut-être d'emblée la 
première signification qu'il faut 
trouver dans la publication, coup sur 
coup. de deux livres, aux Editions du 
Seuil par Edouard Glissant, écrivain 
martiniquais, né en 1928, dont 
l'oeuvre constitue une somme 
magistrale où sont inventoriées 
toutes les composantes concrètes 
d'une situation, celle des Antilles, 
qualifée souvent et, c’est un 
euphémisme, de tragique. 

Ici, il ne Sera question que du 
“Discours Antillais”. || est des livres 
qui, d'instinct, d'intuition, aller savoir 
pourquoi - nous donnent dès l'instant 
de leur parution, l'impression qu'ils 
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par Emile Ollivier 


vont faire date. Par exemple, Peaux 
noires et Masques blancs de Frantz 
Fanon, dans la problématique qui 
nous préoccupe, nous avait paru de 
son temps, relever de cette race. Le 
Discours Antillais d’Edouard Glis- 
sant, par sa façon d'aborder le réel 
antillais, par la vision globale qu'il 
propose, vision non point neutre, 
aseptisée mais impliquant l’obser- 
vateur, porte immanquablement les 
signes d'un essai capital, éclairant 
d'une lumière crue non seulement la 
Situation martiniquaise, point d'’an- 
crage de sa réflexion, mais l’ensem- 
ble des formations sociales an- 
tillaises. | 

Signalons avec force l'importance 
de ce livre. Nous invitons, pourquoi 
ne pas le dire tout de suite, tous ceux 
qui s'intéressent au sort des peuples 
caraibéens à lire, toutes affaires 
cessantes, le texte d'Edouard Glis- 
sant. Là, il nous est proposé un 
ensemble de questions et même des 
débuts de réponses à une situation 
qui nous taraude, nous corrode, nous 
élime depuis plusieurs générations. 
Livre de sociologie, de politique, 
d'histoire, de psychanalyse, mais 
aussi de littérature, dans la mesure 
où celle-ci traîne un boulet riveté à 
son cou, la quête de significations, le 
Discours Antillais donne des portes 
d'entrée (ou de sortie?) à des pro- 
blématiques engoncées, voire 
étouffées dans des réponses trop 
faciles. Mentionnons au passage, 
l'effondrement de nos économies, le 
métissage culturel, la tutelle 
étrangère, le multilinguisme, autant 
de questions en travail dans nos 
sociétés. Pour tout dire, il s’agit d'un 
maître-livre. Le lire, c’est voyager 
dans le passé, dans le présent et 
dans l'avenir des peuples Caraibéens 
et, puisque nous avons affaire à un 


écrivain, c'est également un voyage 
dans la langue. NN 


1. Un modèle de | 
colonisation réussie; 
le cas Martinique 


L'oeuvre entière de Glissant est 
traversée par une seule et même con- 
viction, comme une colonne 
vertébrale: toutes classes confon- 
dues, les collectivités antillaises sont 
malades; cette maladie vient du fait 
que ces sociétés se sont structurées 
à partir de cassures répérables et 
identifiables dans le temps-espace 
de leur développement, à partir égale- 
ment d'additions successives de 
malentendus profonds. ‘Toute 
société, dit-il, est structurée et la 
structuration est donnée comme le. 
long travail par lequel la structure est 
devenue ce qu'elle est...” Pour com- 
prendre la situation originale des An- 
tilles, leur quête inlassable d'identité, 
il faut se référer au trauma de leur 
naissance: le point zéro, la Traite. 
Dès lors, il ne s’agit plus de renier la 
part africaine de leur être, non plus de 
la prôner comme exclusive. En ce 
sens, Glissant se détache de la lignée 
des poètes et des théoriciens de la 
Négritude, Césaire, Damas, etc. Il 
faut prendre acte, reconnaître et com- 
prendre que toute cette histoire 
(même si nous l'avons vécue comme 
une non-histoire) a accouché d'une 
autre réalité. . 

Pris dans un piège sans fin, 
l'homme antillais vit une situation 
d'aliénation qui n’a cessé de 
s'amplifier depuis le choc de la 
Traite, la séparation originelle d'avec 
le Continent Africain. L'icône même 
de ce décervelage culturel, de cette 
perte d'identité, de cet auto- 
reniement peut être figurée par la 


situation martiniquaise. Les dates 
sont approximatives, mais le schéma 
de ce vécu singulier, son déroulement 
progressif, insidieux peut être retracé 
à travers de véritables pans 
d'histoire: La Traite, le peuplement 
originel (1640-1685), l'Univers servile 
(1685-1840), le système de Planta- 
tions (1800-1930), l'apparition de 
l'élite, les bourgs (1865-1902), la vic- 
toire de la bettrave (1902-1950), 
l'assimilation (1950-1975). Ce sont les 
dates principales de lhistoire de la 
névrose collective de ce peuple. Il en 
est résulté un ‘modèle de colonisa- 
tion réussie”. Aujourd’hui, la boucle 
est bouclée. L'économique enchâsse 
le social. L’effondrement des 
systèmes de Plantations, la dispari- 
tion des métiers traditionnels (ton- 
neliers, tanneurs, cordonniers, 
menuisiers, petits boutiquiers), le 
dépérissement des métiers de base 
(pêche, agriculture, etc...) n’ont point 
fait place à un univers industriel mais 
ont transformé les martiniquais en un 
peuple d’assistés sociaux. 

C'est à partir de ce constat que 
Glissant tire une observation sévère. 
La société martiniquaise est malade, 
morbide même. Cette ‘’morbidité” est 
liée à cette artificialité, cette ‘‘non:- 
fonctionnalité”. Modèle de colonisa- 
tion. réussie qui apparemment fait 
régresser la misère physique mais 
dans.le même temps ouvre la porte à 
la démission collective, à la per- 
manence de la mendicité officielle, 
au recours exclusif à l’autre, à un 
univers d’anxiété et d'angoisse. On 
s’en remet à l’Universel qui domine 
aussi les problèmes du particulier au 
lieu de résulter de leurs solutions. 
C'est là un état de fait tarraudant, 
frustrant, corrodant, élimant chaque 
jour et davantage le pays. Personne 
n’est à l’abri, y compris les ‘‘avant- 
gardes” politiques qui consacrent 
leur temps à ressasser leur credo, à 
s’excommunier mutuellement en 
dépensant, en épuisant leur énergie, 
de façon inlassablement obstinée. 

Quelle ressemblance, en tous 
points, à quelques nuances près, 
avec la situation haïtienne! Quelle 
similitude dans le désarroi mental, 
dans cette façon de vivre nos 
discours institués, nos réalités! Le 
cas martiniquais n'est pas un cas 
d'espèce, c’est l'emblème même dela 
situation faite aux Antilles qui sont 
devenues, comme dit Glissant, des 
terres de change, des terres de 
passage. ‘Passages de fonds, 
passage des touristes, passage des 


Cette passion n’autorise pas la fuite en avant (quand on ne sait plus quoi 
faire) que constitue le dénigrement ‘“proletarien”’ des “intellectuels”. Dans 
notre contexte, le travail de l’intellectuel est irremplaçable. Seule sa préten:- 
tion à diriger serait condamnable. 


autochtones eux-mêmes’. 


Etablir ce constat, est-ce s'installer 


dans un pessimisme radical? C’est le 
reproche que l’on fait souvent à Glis- 
sant. 


‘“Reconquérir le sens de notre 
histoire, répond-il, c’est connaître le 
discontinu réel pour ne plus le subir 
passivement. La ‘‘Colonisation 
réussie” est une hypothèse de travail 
non pas le constat passif d’un 
destin...” Voilà qui affirme avec force 
un choix politique. Mais réintégrer 
son histoire, pourquoi faire(2? C'est la 
seule façon de nous sauver de la 
névrose. Ce recours à la mémoire 
permettra de recomposer pour soi un 
projet politique nettement élucidé 
dont l’axe central passe par la 
dignité. Celle-ci commence avec le 
pouvoir de décision. C’est dans la 
mesure où nous serons maître de 
nous-même, de nos espaces amé- 


Edouard Glissant 


nagés et équipés, de nos contraintes 
écologiques, de nos pesanteurs 
culturelles que nous pourrons 
déboucher par une mise en acte dans 
la conscience collective sur une 
société libérée, une ‘poétique de la 
Relation”. L’aliénation ne cessera 
qu’à ce prix: il faut conquérir de haute 
lutte, le droit à la diversité, au 
métissage culturel et au multilin- 
guisme. 


La langue vaut 
qu’on se batte 
pour elle 


La langue constitue le premier outil 
culturel d’une communauté. Vérité 
d’évidence certes, mais objet d’un in- 
lassable combat. La mise hors jeu 
historique des Antillais passe par la 
spoliation de leur langue, le créole; 
son infantilisation participe de cette 
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véritable organisation d’éradication 
culturelle. Dans le grand débat 
linguistique qui anime actuellement 
les Caraibes francophones, Glissant 
prend position: ‘‘contre l’im- 
périalisme monolinguistique hérité 
de l'occident, proposons d’en finir 


avec l'équation ‘un peuple, une 
langue”. Un peuple, ce peut-être 
aussi l'impossibilité dramatique 


d'une langue. Le possible menacé 
d’un paysage” (page 262). Il nous faut 
entrer dans la diglossie, surprendrè 
son principe et sa résolution en nous 
battant fermement ‘pour un réel mul- 
tilinguisme comme dépassement”. Il 
y a là quelques balises pour une 
véritable économie politique de la 
langue et de son fonctionnement 
dans leurs formations sociales an- 
tillaises. Glissant va même plus loin 
et propose quelques données fon- 
damentales. “Toute langue, écrit-il, 
parlée par une communauté, quel- 
ques qu’en soient les conditions de 
déploiement doit être élue dans son 
entière dignité”. Cela suppose la 
libération du locuteur par rapport à 
tout assujettissement linguistique 
possible, autrement dit une égalité de 
fait entre les langues en rapport. 
“Toute langue doit être promue en 
outil de production. Ou plutôt: toute 
production dans une communauté 
devrait s’opérer dans les langues de 
cette communauté (sans exclusion ni 
privilège). | 

Qu'on est loin des réponses faciles 
visant à trancher unilatéralement la 
question lingustique, la querelle en- 
tre le créole et le français! Qu'on est 
également loin de la confusion entre 
bilinguisme et pratique de deux 
langues dont l’une serait naturelle et 
l’autre apprise, dans une ambiance 
de crispation et de répression à 
l'école. Parler, c’est anticiper et pro- 
duire du sens. Parler, c’est faire clair 
(), Le bilinguisme réel affirme Glis- 
Sant, est le rapport existentiel et com- 
promettant de deux langues dans une 
communauté qui les contrôle”. Ce 
rapport est fondamentalement politi- 
que (et peut fonder une poétique). On 
comprendra, au passage, que Glis- 
sant n'investit pas outre mesure dans 
les débats tournant autour de l’or- 
thographe du créole, car sa convic- 
tion est ferme et son parti bien pris: 
“Ce n’est pas en voulant s'éloigner à 
tout prix du modèle de transcription 
du français que l'on préservera au 
mieux la spécificité du créole. La 
réflexion sur une poétique propre 
devrait l'emporter ici sur un parti pris 
d'originalité scripturale”. (p. 144). I y 
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a là un point important qui mériterait 
d'être débattu par nous haïtiens qui, 
dans le champ linguistique, avons 
fait des avancées théoriques (essai) 
et pratiques (poésie, théâtre et 
roman) remarquables ces dernières 
années. Ce point est d'autant plus im- 
portant que le gouvernement de Jean- 
Claude Duvalier vient de prendre, au 
niveau de la question scolaire, des 
mesures pour ‘opérationnaliser” le 
créole dans l’enseignement et unifier 
son orthographe. Ces mesures 
semblent rallier - chose combien rare 
dans cette conjoncture de malédic- 
tion - des secteurs de l’opposition. Le 
débat ne devrait pas être clos, encore 
moins forclos. 

Mais, ce n’est peut-être pas sur la 
question linguistique qu’on trouve les 
positions les plus originales de Glis- 
sant. C’est assurément quand il s’in- 
terroge sur l’avenir des sociétés an- 
tillaises. 


Instaurer 
une autre donné 
de pouvoir | 


Dans quelle société voulons-nous 
ou espérons-nous vivre? ‘‘Je ne parle 
pas, dit Glissant avec un brin d'irrita- 
tion, des sempiternels choix de 
société dont on nous importune: 
libéralisme, auto-gestion, socialisme. 
Je parle des options concrètes qui 
ont chance de s'offrir à nous: société 
ou non d’auto-suffisance, organisa- 
tion des services publics, orientation 
et niveau des artisans, relations ou 
non avec la Caraibes, niveau et orien- 
tation des techniques spécialisées: 
projets d'insertion et de répartition 
des Martiniquais dans la perspective 
de ces choix”. (page 341). 

À coup sûr, cette position nous 
concerne, nous haïtiens vivant ac- 
tuellement la situation que l’on sait. 
En ce sens, même si l'urgence nous 
appelle à concentrer tous nos feux 
vers un déblocage à court terme de la 
conjoncture, il ne faudrait pas pour 
autant délaisser le champ des 
clarifications idéologiques. Des 
réponses à ces questions dépendront 
nos choix politiques, notre implica- 
tion et notre volonté collective de 
changement. 

il est peut-être vain de caresser la 
vision du jour où cet ‘archipel ina- 
chevé” que sont les Antilles verra se 
déployer des communautés auto- 
suffisantes, mais il n’est pas inutile 
-et de ce choix dépendent nos 
chances de survie - de travailler à des 
temps-espaces d’un développement 


qui se créeraient à travers un pro- 
cessus collectif d'apprentissage 
social et libérateur. Car, qu'est-ce 
développer, sinon, dans le sens 
étymologique de ce verbe ‘enlever, 
comme le souligne Ignacy Sachs (), 
les obstacles qui entravent le mouve- 
ment et empêchent les hommes de 
déployer l'imagination sociale con- 
crète, de se projeter dans l'avenir, de 
devenir humains”? Est-ce une utopie 
généreuse? Naïveté? Nous pensons 
que cela est possible, si nous, an- 
tillais, nous arrivons à créer notre pro- 
pre système de communication, à 
modérer l’omniprésence des forces 
organisées du marché international à 
travers l'exercice effectif d'une 
démocratie politique, à travers la 
prise en charge par nous-mêmes de 
nos entreprises dynamisées par un 
contrôle social de la science et de la 
technique, en rééquilibrant nos 
sociétés, bref en instaurant une 
nouvelle donne du pouvoir. 

Tels sont les enjeux sociaux aur- 
quels nous sommes en proie. Telle 
est la responsabilité à laquelle nous 
devons faire face. En queue de piste, 
Glissant nous rappelle que ‘cette 
responsabilité - qu'on nous pardonne 
de citer longuement - ne saurait être 
déléguée à des couches dirigeantes à 
vocation sans fonction. L'avenir de ce 
pays (#5) ne dépend pas de l’'habileté 
des hommes qui seront au pouvoir 
(on sait quelles catastrophes ce 
genre d’habileté déclenche d'or- 
dinaire) mais de la profondeur de la 
révolution dans les mentalités, et de 
sa réalité dans les structures 
sociales. Je crois à l'avenir des 
“petits pays”.ll est peut-être possible 
d'y réaliser des formes modernes de 
démocratie directe, quelque défiance 
que l’on porte à une telle dimension 
politique, considérant les avantars 
funestes qu'elle a ouverts dans 
l'histoire”. 

Emile Ollivier 
Juin 1981 


(1) Cf. Edouard Glissant, La Case du 
Commandeur, 255 pages - Le 
Discours Antillais, 514 pages Seuil 
Paris 1981. 

(2) Cf. Jérôme Garcin, La mémoire nous 
sauvera de la névrose dans Nouvelles 
Littéraires, No 2792, Paris, juin 1981. 

(3) Cf. Nouvelle Revue de Psychanalyse, 
Dire, No 23, Hiver 81. 

(4) Cf. Ignacy Sachs, LES TEMPS, 
Espaces ou Développement dans 
Diogène, No 112, Gallimard 1980. 

(5) Glissant parle de la Martinique, mais 
son propos peut être étendue à 
l'ensemble des Antilles. 


“BÔôs” et Métiers (4): les récholiés 


Les récholiés occupent. au marché 
de la Croix des Bossales, le devant 
d'un dépôt de barils d'huile, au 
croisement de la rue Tiremasse et de 
la voie ferrée qui mène à l'usine! 

C'est d'abord le martèlement per- 
cutant des burins et des maillets con- 
tre le métal, que l'on entend. Puis, 
traversant la voie ferrée, on les voit, 
accroupis sur le sol. torse et pieds 
nus. À leur droite, une avenue sans 
nom. descend jusqu'au boulevard 
Truman: le port est à l'arrière-plan. 
Tout au long de cette avenue se 
succèdent des ferrailleurs 
spécialisés dans la fabrication d'ob- 
jets dont les matières sont plus 
souples à travailler (sceaux de toutes 
dimensions, assiettes, tasses et 
soucoupes. c est là que le petit peu- 
ple se procure son mobilier et sa 
vaisselle. Entre ces ateliers, quelques 
cordonniers, une marchande de ‘‘sak 
pay et de paniers en vannerie, un 
ébéniste. 

L'aire de travail. rectangulaire. fait 
quinze pieds sur quarante-cinq. Elle 
est à demi entourée sur le devant d'un 
amoncellement de détritus. Sur la 
droite, un égout à l'odeur nauséa- 
bonde sépare un ‘“‘ti-bds'" du reste de 
ses compagnons; à l'ombre des murs 
du dépôt, il fabrique un ‘“‘fè chabon”. 
Entre l'égout et les détritus sont em- 
pilés une dizaine de ‘“récho” qui 
semblent faire barrière et séparent 
l'aire de travail du reste du marché. 
C'est à cette clôture basse que s’'arrê- 
tent les clients. 

Les récholiés travaillent à même le 
sol: des ‘bout ray déposés ici et là. 
par terre. servent d'enclumes. En 
désordre, quelques barils pleins de 
ferraille de toute origine. de retailles: 
au centre trois ‘’doum recouverts 
d'une tôle ondulée: l'eau. 

I n'existe qu'un seul établi: il sert à 
la fabrication des ‘‘bokit''. 
Assemblage hétéroclite de planches 
récupérées. l'établi semble sur le 
point de s'affaisser: on se demande 
comment il peut résister aux coups 
de marteau répétés sur l'enclume 
qu'on y a fixée. L'atelier a son toit de 
tôle ondulée, posé sur quatre plan- 
ches dressées et maintenu à l'aide de 
quelques grosses pierres qu'on y a 
déposées. 

Tout près du comptoir, deux hom- 
mes travaillent à l'ombre d'un parasol 


-. Tout 


de fortune, une ‘nat latanyé‘ 
précairement maintenue par les 
quatre cordes qui la fixent à un cadre 


de branches d'arbre plantées dans le: 


sol. | 

Deux femmes, de petites mar- 
chandes. mangent un plat de ‘’pitimi” 
avec un morceau de tôle découpé qui 
leur sert de cueiller. 
” suggère une occupation 
dégradante: le décor. le client bien 
habillé qui se penche vers l'artisan 
accroupi pour lui donner une ‘'gri à 
réparer. 


Les outils 


Les outils du récholié diffèrent peu 
de ceux du ferblantier si ce n'est par 
leur caractère plus massif. Le ciseau 
est peu utilisé; pas de soudure: pas 
de moule à proprement parler. Ici 
c'est le burin. le gros poinçon et le 
maillet de fer qui prédominent. 
“birin” (burin) 

— Le burin est utilisé pour le 
découpage du métal et la fabrica- 
tion des ‘rivèt” ou ‘graff: les 
"rivêt” ou ‘’graff” servent à at- 
tacher les ‘’zorèy (anse) au ‘’kÔ” 
(corps) de l'objet. 

‘‘pwenson' (poinçon) 

— Le poinçon sert à percer les trous 
d'aération de la grille et du corps 
du réchaud. 

‘mato' (marteau) 

— Sert à l'arrondissement des 
rebords du corps de l'objet fabri- 
qué et à la finition des ‘’rivèt 

‘maye (maillet) 

— Le maillet en fer est utilisé comme 
percuteur. 

“boua 

— || s'agit d'une pièce de bois plate 
avec laquelle, par martèlement. à 

.l'aide d'un marteau ou d'un 
maillet. le récholier déondule la 
tôle. 

‘bout ray (rail de chemin de fer) 

— |} s'agit d'un rail de chemin de fer 
utilisé comme enciume. 

“tranch” (tranche) 
s agit d'un burin solidement 
assujetti (soudé) à une lourde base 
en métal (pièce d'automobile ou de 
moulin le plus Souvent) et servant 
au façonnage de la forme de l'ob- 
jet. La faible superficie d'attaque 
augmente la force de la percus- 
sion en un point déterminé. 


“mou!” (moule) 

— || ne s'agit pas vraiment dun 
moule mais d'un corps de cylindre 
en métal contre lequel on fabrique 
les cannelures de piècés appelées 
à S imbriquer l'une dans l'autre. 

“im (lime) 

— Utilisée pour retirer la rouille. 

‘"SiZO  (ciZzeau) 

— Sert au découpage des tôles 
notamment pour la fabrication des 
‘‘bokit' (sceau). 

“’konpa (compas) 

— Le compas sert à tracer sur la tôle 
le dessin des pièces à fabriquer. 

“klou' (clou) 

— Le clou est utilisé pour le traçage. 
Coupé en deux au burin. il devient 
un ‘‘riveêt : l'opération par laquelle 
on aplatit et égalise le ‘’rivèt” par 
martèélement s'appelle ‘’foulé 
rivêt . 

“rondèl” (rondelle) 

— Sert à la fixation des ‘rivèt” 

‘pé pins (pince) 

— Sert à détacher les yeux. découpés 
au poinçon. de la grille. 


Les matières premières 


Les matières premières utilisées 
par les récholiés sont des plus 
diverses et leur cueillette fait l'objet 
d'un véritable grappillage urbain 
fondé sur la récupération des objets 
de métal rejetés par la consommation 
(industrielle ou personnelle). En voici 
une liste non exhaustive: 

— Tôle ondulée achetée dans les 
dépôts du bord de mer. d'un par- 
ticulier ou tout simplement 
récupérée dans la rue. 

— ’Doum' ou ‘’Droum'” (barils) que 
l'on se procure auprès des 
usiniers. C'est le principal matériel 
utilisé dans la fabrication des 
“récho et des ‘’fè chabon' 

— Vieilles carcasses d'automobiles 
('vyé machinn') ou de camions. 

— Vieilles carcasses d'avions. 

— Recyclage de la vieille vaisselle de 
fer blanc: ‘’vyé bôl émayé 
dégradé”. ‘’gro vyé mamit fè blan'’. 
Les réchauds fabriqués avec la 
vieille vaisselle de fer blanc sont 
cependant dune moins grande 
solidité et se vendent moins cher 
que les autres. 

| S.L. 


(1) Observations faites en 1973 
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Elles seront toutes rouges 


Dix, onze, douze! Comme si dix ampoules de 
. magnésium y avaient éclaté en même temps, l'intérieur de 
l'avion s’est brusquement illuminé. Dieu! que ça brüle! 
Ve cuis du dedans. Ah! Gran’n Eda avait raison. Tu vas at- 
traper la colique, Raymond et ton père te flanquera une 
raclée. Cette brûlure atroce! je n'aurais jamais pensé 
que cela ferait un pareil effet. Tu t’es caché derrière ja pile 
de bois de chauffage de la boulangerie pour te gaver de 
cerises, vaurien! Tu préfères te nourrir de fruits verts, au 
lieu de manger ce qu'on te met dans ton assiette. J'ai mal, 
Manman! Cesse de te rouler par terre. On m'a coulé du 
plomb chaud dans le ventre. Bien fait pour toi; tu ne 
pouvais pas attendre que les cerises soient müres. La 
douleur te replie en foetus, les genoux au menton, les bras 
enveloppant les jambes pour comprimer le brasier, l’étouf- 
fer. Apporte la bouteille d'huile de ricin, Gran’n Eda. Non, 
cet enfant nous fait une crise de misèréré, cours vite cher- 
cher le docteur Nidan. Vite. Vite. | 

Une baie noire et silencieuse. Tu flottes, méduse dont le 
corps ondule sur la vague. L’odeur de l’alcool te picotte les 
muqueuses et, par palier, tu refais surface. Des mains te 
tâtent, à la recherche du point douloureux. On te soulève. 
On te transporte. Pendant un siècle. À qui ces visages 
masqués qui te scrutent en chuchotant. Et cette lampe, si 
lumineuse? 

La lumière a jailli avec une telle intensité à l’intérieur de 
l’avion, qu'instinctivement tu as fermé les yeux. Un, deux, 
trois, nous irons aux bois. Ce premier rayon de soieil du 
pays presque retrouvé, a traversé le hublot, frappé les ver- 
res de tes lunettes, t’aveuglant un dixième de seconde. Et 
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Anthony Phelps 


tu as fermé les yeux, pour les rouvrir tout aussitôt et te 
pencher davantage vers la fenêtre scellée. En bas, c’est la 
vie, celle sur laquelle tu auras prise, que tu veux aider à 
transformer. Tu reconnais la montagne, chauve par place; 
la baie en forme de fer à cheval; le port, les cargos im- 
mobiles; les petites taches des goélettes. La végétation 
aussi, te revient, comme un souvenir que tu pensais 
oublié, perdu à tout jamais. Toutes ces années d'absence. 
La reconnaissance s’est pourtant faite très vite. Elle a été 
quasi immédiate et quelque chose en toi s’est relâché. Ce 
noeud s’est défait, qui ne cessait de se compliquer au fur 
et à mesure des étapes te rapprochant de ta destination et 
cette boule dans ta gorge, depuis l’embarquement, qui 


t'empêchait d’avaler quoi que ce soit, que tu as vainement 
essayé, durant tout le trajet, de faire disparaître, il a suffit 
d’un rayon de soleil, de quelques crêtes de palmiers qui 
semblent te souhaiter la bienvenue, pour qu'elle se 
résorbe. Tu te retrouves tel que tu es d'habitude, calme, 
pleinement maître de ces nerfs qui ne doivent pas lâcher. 
Le plus difficile n’est pas d’atterrir. Il faut encore franchir 
le barrage de l’immigration. Passer en douce. San$ être le 
moins du monde inquiété par les tueurs du Borgne. Le 
sésame qui t'ouvrira les portes de cette caverne 
d’assassins, tu le possèdes. Il a fait ses preuves. Ta main 
tâte la veste, à la recherche du contact rigide de ton 
passeport. [Is n’y verront que du feu! | 


Les moteurs renversent leur chant. No smoking. Fasten 
your seat belt. Les haut-parleurs crachotent puis, la voix 
nasillarde de l'hôtesse souhaite un agréable séjour aux 


CC 


passagers et les invite à utiliser un appareil de sa com- 
pagnie pour le retour. Toi, tu ne quitteras plus ce pays. 
C'est décidé. Plus jamais. Quoi qu’il arrive. Tu y sera 
mobilisé corps et âme. jour et nuit. Tu vas te mêler à la 
pâte d’en bas, pour faire lever la généreuse marée de la 
Révolution. La ville entière pénètre par le hublot et te 
monte au visage. Un, deux, trois, dans l’axe de la piste, 
l'avion amorce sa descente. Le dur contact des pneus sur 
le sol. L'appareil tremble, vibre, gronde de toutes ses en- 
trailles puis s’apaise et s’immobilise. Quatre, cinq, six, tu 
descends l'escalier de la passerelle et refais con- 
naissance avec la chaleur caraïbéenne, avec l'odeur de ce 
pays où il n’existe rien de vénéneux, ni de venimeux. Ex- 
cepté l’homme. Certains hommes. Ceux du Borgne et le 
Borgne lui-même. Le béton sous tes pas. Au fond, près du 
bâtiment central, une haie d’hibiscus aux fleurs jaunes et 
rouges. Brusquement, tu éprouves l’envie de courir jusqu'à 
la haie afin de toucher à pleine main ta terre natale. Mais, 
calme toi. Le Senhor Amado n’est pas un farfelu. Les 
hibiscus, il connaît. Il en pousse en masse dans son pays, 
de plus, il n’a certainement pas l’habitude de jouer dans la 
| venir, ‘Un peu de tenue! Tu réintègres la peau de ton per- 
sonnage et emboïîtes le pas aux autres passagers qui se 
dirigent vers les bureaux de l’Immigration. Le regard in- 
quisiteur de l’un des cerbères glisse sur ton visage, se 
pose ici et là puis revient à toi. Qu'’y a-t-il? Aurait-il été 
alerté par un détail incongru? Il y a pourtant des brésiliens 
de toutes les couleurs, non? Des blancs, des griffes, des 
mulâtres claires, des noirs de peau. Il y en a qui ont les 
. cCheveux:.lisses, blonds ou noirs ou chatains; d’autres des 
cheveux ondulés, frisés ou crépus. Pourquoi cette in- 
sistance? Tes traits n’ont pourtant rien de subversif. Les 
creux de tes joues se sont remplis voici des années et ta 
moustache, bien fournie, te donnerait plutôt l’air d’un com- 
merçant prospère. Mais il ignore que tu es brésilien, ce 
n'est pas inscrit sur ton visage. Tu souris et affiches l’air 
ravi du touriste débarquant dans un pays qu’il ne connaît 
pas. Et le regard enfin t'abandonne. Passeport en main, tu 
t’avances vers l'officier d'immigration. Celui-ci s'empare 
du livret, l’ouvre, te jette un coup d'oeil, tourne les pages. 
— Un passeport brésilien! dit-il. On n’en voit pas souvent 
ici. D'où venez-vous, monsieur Amado”? 
— De Miami. N'oublie surtout pas l’accent, accentue:-le un 
peu. J’ai un visa de votre consulat de Rio. 
Il hoche la tête, continue à tourner les pages. 
— Quel est le but de votre séjour? 
— Je suis en voyage d’affaires. Je dois prendre contact 
avec la Maison Bibeau et Frères. 
— Bibeau et Frères! Combien de temps comptez-vous 
rester au pays? 


— Seulement 48 heures. Après demain, je suis attendu à 


Puerto-Rico. 

— Hôtel? 

— Pardon? 

— À quel hôtel descendez-vous? 

— Ah! À l'hôtel Florian. Les gens de Bibeau et Frères m'y 
ont fait une réservation. 

— Puis-je voir votre billet d'avion? 

— Certainement. 

De nouveau il hoche la tête. Vérifie le billet, tourne les 
pages du passeport, te regarde puis, brusquement, se 
décidant, encre son tampon et l’applique au-dessous du 
visa de son consulat de Rio de Janeiro. 

— Bon séjour au pays, monsieur Amado. 
D'une main légèrement moite, tu prends le passeport et 


le billet d'avion qu'il te tend. Merci bien. J’en ai eu qui 
étaient bien plus forts que toi, va! Quatre, Que: six cueillir 
des cerises. Sept, huit, neuf. 


Un, deux, trois, nous irons aux bois. Quatre, cinq, six 
cueillir des cerises. Sept, huit, neuf. Et si tu dessinais l- 
manou. Le Voilier d’Agoué, celui qui, selon la légende, 
est intervenu bien des fois pour permettre à certains 
patriotes de s'enfuir des prisons de l'occupant. Alors? 
Pourquoi pas? Mais, te souviens-tu encore de la forme de 
ce bateau magique? Ses lignes se sont peut-être 
brouillées dans ton esprit. Ton cerveau apprêté selon la 
logique et la rigueur blanches, ne peut peut-être plus im- 
primer à tes doigts le rythme du vèvè d’Agoué. Ta farine 
tremblera, fera des bavures. Tiens! on dirait que tu veux 
relever le défi. Tu portes la main vers ta poche et le crayon 
apparaît entre tes doigts. Non! Tout de même, pas sur le 
mur. Elle pourrait te voir et se moquerait certainement de 


toi. Toi, arr lucide, le théoricien, tu 


ne vas pas te mettre à faire appel aux dieux vodous. Pas 
sur le mur. lci plutôt, oui, sur le plancher de la chambre, en- 
tre tes pieds. Elle ne pourra pas te voir de sa place. Mais 
c'est curieux comme tu tires bien. Et tu as fait le bateau 
assez grand, il y aura de la place pour vous deux. Plante 
maintenant les mâts. Ajuste le gouvernail. Bien. Les voiles. 
Fais donner les voiles. Excellent. Que manque:t-il à pré- 
sent? Ah! oui, les deux lignes ondulées de la mer. Parfait. 
Et le bateau d’Agoué est prêt, il se balance sur les vagues; 
le vent qui se lève fait claquer les toiles. Merde! tu te 
rends compte, ça a marché! Alors, qu’attends-tu pour en 
aviser Line? Appelle-la, dis-lui que vous devez vous embar- 
quer immédiatement; vous allez partir d'ici, fuir loin des 
tueurs du Borgne qui vous guettent au coin de la rue. 
Dépêche-toi, voyons. Imamou tire déjà sur son ancre. Le 
vent se fait plus fort. Vite, vite, décide-toi. Prends Line par 
la main et montez à bord. C’est votre seule chance de vous 
en tirer. Allons! Mais grouille-toi, nom de dieu!. Merde! 
Imamou s’en va. Il a cassé la chaîne de l’ancre et le vent 
Caraïbe le pousse vers le large. Toutes voiles gonflées il 
file et disparaît à l'horizon. Tu souris en biffant le dessin 
que d’un crayon malhabile tu avais tracé sur le plancher. 
Pourtant, tu t'es laissé prendre, et pendant un instant, très 
bref, bien sûr, tu as cru au pouvoir des loas, à la légende de 
cet adepte d’Agoué que les marines n’arrivaient jamais à 
garder dans leur prison. Il s’en échappait toujours car les: 
geoles de l'occupant, malgré leurs murs épais et leurs 
grillages n'étaient pas des obstacles sérieux à sa liberté. 
Au troisième ou au septième jour, il faussait compagnie à 
ses geoliers. Sa méthode était simple: sur l’un des murs de 
sa cellule, il dessinait la barque d’Agoué, Imamou la 
libératrice, puis, levant le pied, montait à bord et prenait le 
large, traversant murs et enceinte. La différence entre lui 
et toi c’est qu’il avait foi dans son dieu et celui-ci le 
couvrait de sa protection. Aucun doute ne traversait son 
esprit lorsqu’avec un morceau de charbon il traçait la 
représentation de son loa et personne n'aurait pu 
l'empêcher de lever la jambe pour prendre place à bord de 
son dessin. Pour lui, le magique et le merveilleux faisaient 
partie de sa vie quotidienne, de sa vie vivante; son dessin à 
deux dimensions avait le pouvoir de lui faire remonter le 
temps, de traverser les obstacles physiques. | 

— Pourquoi souris-tu? 
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— Je rêvais. Je me disais que si nous étions toi et moi de 
purs esprits, il nous serait facile de nous échapper d'ici. 

— En traversant les murs? 

— C'est ainsi qu’ils procèdent. 

— Nous ne sommes pas des esprits. 

— Nous devons donc nous en sortir comme des êtres hu- 
mains. Du moins, l’un de nous deux pourra s ‘en tirer. 

— Pas moi. 

— Si. 

— Pas question. 

— Écoute, je vais me rendre et créer en même temps une 
diversion. Tu en profiteras pour te glisser hors de la 
maison par la porte d’en arrière. Ils seront trop occupés 
à s'emparer de moi et tu pourras t’enfuir. 

— Je ne suis pas une héroïne de cinéma qui accepte que 
l'homme qu'elle aime se sacrifie afin qu'elle ait la vie 
sauve. Avant ta venue, la lutte contre le Borgne était 
toute ma raison d’être. Depuis que tu es entré dans ma 
vie, je te confonds avec notre combat. Sans toi, je serai 
une mutilée. 

Elle est debout en face de toi, les yeux presque à la 
hauteur des tiens et son regard tranquille et profond qui 
t'enveloppe, te ramène brusquement huit mois en arrière. 


— Senhor Amado? 


Une belle et grande noire se dirige vers toi. Sous sa 
légère blouse de coton, brodée de petites fleurs discrètes, 
on devine aisément la fermeté des seins. Une jupe ample 
estompe le galbe des cuisses. Tu ne peux que sourire à 
cette apparition mais, en même temps, tu refuses d'y 
croire. || y a sans doute erreur. Pourtant, qui d'autre 
connaît ce nom d’Amado? Qui peut accueillir Eduardo 
Amado, homme d’affaires brésilien, sinon quelqu'un 
délégué par le parti? Pendant six mois tu t'es habitué à 
cette personnalité que tu dois continuer à assumer. Tu as 
passé sans histoire le barrage des cerbères, mais tu n'es 
pas encore sorti de l'aéroport. Tu es toujours dans la zone 
dangereuse et ils sont visibles, les hommes du Borgne. 
— Senhor Amado? Elle a parlé plus fort et se trouve 

maintenant en face de toi, les yeux presqu’à la hauteur 

des tiens. Une très grande femme et quel sourire. Je 
suis de la Maison Bibeau et Frères. Monsieur Jacques 

Bibeau est retenu par une réunion imprévue et n’a pas 

pu venir lui-même vous accueillir. Je suis chargée de 

vous conduire à votre hôtel. 

Les phrases de reconnaissance t'ont convaincu, tu 
souris en tendant la main. Deux ou trois gradés de l’armée 
du Borgne suivent la scène. Une femme pareille ne saurait 
passer inaperçue. 

— C'est très aimable. N'oublie pas l'accent, surtout pas. 

C'est très aimable de la part de Bibeau. 

— Vos bagages? 

— Ces deux valises. 

— Je vais vous aider. 

— Non, non, ce n’est pas la peine, elles sont légères. 

— Dans ce cas, si vous voulez bien me suivre. La voiture 
est dans le stationnement. 

Tu lui emboîtes le pas et elle continue à parler, disant 
les phrases banales concernant le temps, le déroulement 
du voyage. « Vous verrez, l'hôtel Florian est très agréable. 
Il est situé sur les hauteurs de la capitale et la vue est très 
belle.» Sans précipitation vous franchissez la sortie et 
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vous vous dirigez vers le terrain de stationnement. Durant 
tout le trajet jusqu’à la petite Wolkswagen bleue, tu as sen- 
ti dans ton dos le regard des hommes du Borgne, mais ce 
n'était point un regard de suspicion, plutôt de con- 
cupiscence, car de vous deux c'était elle qui retenait leur 
attention, ses jambes, le mouvement de ses hanches, ses 
fesses, avaient suffi pour gommer ta présence. La Coc- 
cinelle démarre, sort lentement du stationnement, 
s'engage sur la route menant vers les hauteurs de la 
capitale, vers la liberté de mouvements et de paroles. 

— Bienvenue dans votre pays, Raymond. 

— Merci. Ouf! je me demande encore si je rêve. 

— Pincez-vous et vous verrez. 

— J'avoue que je ne m'attendais pas... 

— À être accueilli par une femme? Je l’ai compris tout de 
suite. |! y en a plusieurs dans le Mouvement et qui font 
un excellent travail. | 

— Je n’en doute pas. 

— Cigarette? 

— Oui, merci. 

— Vous savez, même si je n'avais pas été au courant de 
votre retour, je vous aurais reconnu. Maigré la 
moustache et une certaine transformation de votre 
visage qui est maintenant plus plein que dans mes 
souvenirs. | 

— Vous me connaissez? 

— Nous habitions le même quartier. Prévot, cela vous dit 
quelque chose? 

— Prévot?…. Le Garage Prévot. Jean Prévot? 

— C'est mon père. Avant votre départ, vous veniez souvent 
le voir et comme on ne fait pas attention à une gamine 
de treize ans. 

— Treize ans, plus six ans d'absence. Je ne vous 
oublierai plus jamais, Mademoiselle Prévot. 

— Appelez-moi Line, dit-elle en se tournant vers toi, avec 
ce même sourire prometteur, innocent, plein de sous- 
entendus tout ensemble. Ton regard s’attache à ses 
lèvres charnues, tentantes. Tu as envie d'y goûter. Elle 
lit ton désir dans tes yeux. « Plus tard, pas tout de suite. 
Attends qu’on apprenne à se connaître. Alors, les 
gestes viendront naturellement. » Non, elle n’a rien dit 
de tel. Elle s’est concentrée sur sa conduite. Elle n’a 
rien dit de tel. Elle y a pensé. Elle te l’a confié par après. 
Plusieurs mois après. 


C'était au lendemain de la fusion des forces pro- 
gressistes. Depuis ton retour clandestin, tu n'avais pas eu 
la chance de la revoir aussi souvent que tu l’aurais voulu. 
L'organisation de la lutte urbaine te mobilisait ainsi que la 
préparation de ce congrès d’où devait sortir l'unification 
des principaux mouvements d'opposition au Borgne. Bien 
Sûr, il vous arrivait de travailler ensemble, souvent même. 
À ces moments toutefois, vous n’aviez pas le temps de 
vous consacrer l’un à l’autre; il y avait des tâches plus 
urgentes. Après les réunions, il était toujours trop tard 
pour amorcer ce dialogue particulier qui vous aurait rap- 
prochés sur un autre plan. Pourtant, malgré votre engage- 
ment entier dans l’action politique, des liens entre vous se 
sont tissés. Vous avez appris à vous reconnaître par le 
regard, un sourire et, sans vous.en rendre compte, à 
travers vos prises de positions identiques, par l’affronte- 
ment des mêmes dangers et le partage des mêmes peurs, 
les gestes qui devaient vous unir, se faisaient et se 


refaisaient inlassablement en vous et lorsque vous êtes 
tombés dans les bras l’un de l’autre, aucune parole n’a été 
nécessaire. C'était au bord de cette petite rivière qui coule 
le long du village où s’est scellée l’entente entre les forces 
d'opposition. Vous aviez tous veillé très tard. Pourtant, le 
lendemain matin, sans vous être consultés, vous vous êtes 
rencontrés au lever du soleil, tous les deux seuls, là où la 
rivière fait un coude, bassin naturel, propice et, sans un 
mot, par peur d’effaroucher le merveilleux de l'instant, 
sans même vous dire bonjour — il vous a suffi de vous 
reconnaître dans la même gravité du regard — vous vous 
êtes retrouvés l’un dans l’autre, l’un et l’autre mêlés, ar- 
rimés, abouchés, pris dans un seul rythme, une même 
respiration haletante. Un, deux, trois, nous irons aux bois. 
La rivière a coulé plus joyeuse. Quatre, cinq, six, cueillir 
des cerises. Les feuilles de bananiers ont brassé l'air 
allègrement. Sept, huit, neuf, dans un panier neuf. Les 
oiseaux se sont mis à chanter. Dix, onze, douze. Et tout est 
rouge maintenant, mais non du Rouge de la Révolution, de 
l'Amour et de la Vie. Tout est rouge du rouge de l’abattoir 
et de la trahison. La plupart des camarades ont été vendus 
à une police étrangère, qui les a cédés aux forces 
répressives du Borgne. Tout est rouge du rouge annon- 
ciateur de la mort et de la pourriture. Car quelqu'un qui a 
vécu nos doutes, alimenté nos rêves, travaillé jour et nuit à 
nos côtés, quelqu'un proche de nous, au point de nous 
connaître par nos noms de code, qui appartenait au 
cerveau et au coeur de notre Mouvement, qui a participé à 
l’élaboration de nos plans, quelqu'un qui a partagé notre 
fraternité s’est couvert du rouge de la trahison et de la 
honte et, consciemment, pour une poignée de dollars et 
quelques douteux privilèges, a dirigé les armes de 
l'obscurantisme et de l’égoisme contre la générosité et la 
lumière. Et les assises de notre Mouvement ont été dislo- 
quées. À l'Ouest et au Sud, tout a été liquidé, plus rien ne 
subsiste de ce que nous avions érigé avec force patience 
et abnégation. Jusqu’au foyer du Nord, que toi et moi 
avons alimenté qui s’est désagrégé. Par la trahison d’un 
seul, tout le Mouvement est mis en déroute. Et nous voici, 
toi et moi, dans cette ville du Nord, la plus vieille de notre 
terre, tant de fois incendiée et rebâtie, cette ville du Nord, 
ventre mou de notre histoire, mais aussi noyau dur de 
notre glorieux passé, nous voici derniers maillons cons- 
cients de la résistance, toi et moi, à notre tour, piégés, 
tranqués, acculés, quasi vaincus. Or, si l'attention des 
tueurs du Borgne est détournée et fixée sur la façade de 
cette maison, dont l’arrière, proche de la campagne, offre 
une possibilité de fuite, si l’un de nous arrive à créer une 
digression, à concentrer sur lui la vigilance des 
assaillants, l’autre pourra s'échapper. Mais, si nous som- 
mes tués tous les deux, qui aura suffisamment de motiva- 
tion pour mener l’enquête indispensable devant démas- 
quer le traître? Car le Mouvement a été trahi. Qui donc 
savait où se trouvait notre imprimerie secrète? Elle a été 
complètement saccagée. Qui était au courant de nos 
plans? Par trois fois, souviens-toi, par trois fois nos projets 
ont été éventés. Au quartier des ministères, à l'aéroport In- 
ternational, et dans le secteur des banques, les hommes 
du Borgne étaient là, nous attendant l’arme au poing. Qui 
donc savait où se tiendrait la réunion des dirigeants du 
réseau de l'Ouest? Depuis deux semaines, cette maison 
du quartier résidentiel de la capitale n’est plus qu’un amas 
de ruines noircies et deux seulement des participants ont 
réussi à s'échapper. Les huit autres ont été criblés de 
balles par la milice du Borgne. Qui donc aurait pu être si 
bien’au courant de nos projets, sinon quelqu'un apparte- 


nant au centre même de commandement et de décision. | 
faut démasquer l’imposteur responsable de la mort d’une 
centaine de camarades. Au-delà de toi, au-delà de moi, il y 
a d’autres êtres qui risquent de se faire torturer et liquider 
à cause d’un traître. Il y a aussi le pays tout entier. Voilà 
pourquoi je te demande de vivre et te dis de fuir, à fin de 
continuer la lutte. Moi, ils me connaissent. Ils savent que 
je suis ici. C’est mon nom qu'ils ont crié dans leur porte- 
voix, m'ordonnant de me rendre. S'ils me capturent vivant, 
je serai certes torturé, mais que pourront-ils tirer de moi 
qu'ils ne connaissent déjà? J'aurai probablement une 
chance sur mille de survivre à leur défoulement meurtrier 
mais je serai peut-être mutilé, et croupirai dans une geole 
sans aucune possibilité de mener l’enquête. Même si, à 
force de réflexions, de recoupements, j'arrive à découvrir 
le responsable de notre perte, comment pourrai-je vérifier 
mes soupçons et, surtout, comment pourrai-je châtier ce 
traître du fond de ma cellule? Tandis que toi, tu as une 
chance sur deux de t’enfuir, une chance sur deux de rester 
vivante. Et libre. | 


Un, deux, trois, tu tentes le sort. Annonçant d’une voix 
forte ta décision de te rendre, tu affirmes être seul et 
lances ton arme par la fenêtre, cette mitraillette malencon- 
treusement enrayée, qui a fait de toi et de Line des bêtes 
traquées toute retraite pratiquement coupée. Une voix te 
somme de te montrer. Quatre, cinq, six, tu ouvres la porte 
donnant sur la rue, sors sur le porche, les bras levés aur- 
dessus de ta tête. Sept, huit, neuf, la même voix t’ordonne 
d'avancer au milieu du carrefour. Une fraction de seconde 
tu hésistes. Le temps de penser, « Va-t’en, mon Amour. 
Sauve-toi, mon étoile de terre. Continue la lutte et, surtout, 
surtout, ne m'oublie pas, ne m'oublie pas. » Et tu la suis 
qui se glisse, ombre silencieuse, dans cet entrepôt désaf- 
fecté. Elle atteint la clôture, s’immobilise. Les tueurs du 
Borgne qui gardaient l’arrière de la maison ont rappliqué à 
l’avant, attirés par la voix de leur chef qui te donne ses or- 
dres. Ainsi donc, elle pourra se glisser au dehors et se fon- 
dre dans la nature. Tout n’est donc pas perdu, ton sacrifice 
n'aura pas été vain. Du moins, tu l’espères. Tu l’espères. 
Dix, tu marches dans la lumière du réverbère, onze, fragile, 
vulnérable de partout, douze, avec le coeur en toi qui 
cogne, cogne, cogne. | 

Mais pourquoi, nom de dieu!, cet éblouissement sou- 
dain, comme si dix mille soleils chaviraient dans tes yeux, 
allumant en toi un brasier aux multiples foyers. Pourquoi 
cette brutale illumination, ce tressautement de tout ton 
corps, comme si ta poitrine, tes cuisses, ta tête. blo- 
quaient la trajectoire d’un millier d’abeilles de magnésium. 
Roulé en foetus au coin de la rue 5, tu te comprimes le bas- 
ventre, dans l'espoir d’étouffer ce feu qui te dévore. Aïe, 
Manman!.… je cuis du dedans! Bien fait pour toi. Tu t'es 
caché toute la matinée derrière la pile de bois de chauf- 
fage de la boulangerie, pour te gaver de cerises vertes. 
Mais elles étaient rouges, Gran'’n Eda!.. Ton père te flan- 
quera une bonne raclée à son retour. Toutes rouges, 
Gran'’n Eda, demande à Line! Vaurien! Demande à Line, 
elles étaient... | 


Un, deux, trois, nous irons aux bois. | 
A.P. 
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Lectures 


Durant les jours de congé du 
Nouvel An, je m'étais amusée à 
récapituler les titres des livres par- 
ticulièrement intéressants lus en 
1980. Ils n'étaient pas tous de parur- 
tion récente, mais je n’avais pas en- 
core eu l’occasion de les lire. En y 
réfléchissant, je me suis aperçue que 
plusieurs d’entre eux auraient 
mérité d’être signalés aux lecteurs de 
Collectif Paroles. 


Je ne suis pas un critique littéraire 
autorisé et ne possède aucun 
diplôme, ni titre universitaire. Je ne 
suis qu'une lectrice passionnée. Je 
dis ce que je crois vrai et si quelqu'un 
me contredit à bon escient, je n'ai 
aucune raison de lui en vouloir au lieu 
de lui en être reconnaissante. 
Toutefois, si un auteur désire que je 
parle de son livre, il devrait, par cour- 
toisie, me l’offrir plutôt que de me le 
faire acheter. Je ne suis pas payée 
par Collectif Paroles qui accueille 
gracieusement mes propos. Je n'ai 
d'engagement qu’'envers moi-même. 
Il consiste à dire honnêtement ce que 
je pense et à le dire à ma manière. 


Bref je compte parier au fur et à 
mesure de: 

L’Illusion Héroïque dù Dr Marc 
Péan \ 
Toussaint Louverture de Pierre 
- Pluchon 
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Ghislaine Charlier 


Bolivar De Gillette Saurat 

Les Déportés de St-Domingue de C. 
et M. Bonaparte Auguste 

La participation Etrangère à l'Ex- 
pédition de St-Domingue des mêmes 
auteurs 

Haïti et les Etats-Unis de Yves L. 
Auguste 

La Parole des Femmes de Maryse 
Condé 

Aujourd’hui: 

1) Claude Souffrant: UNE 
NEGRITUDE SOCIALISTE, Religion et 
Développement chez J. Roumain, JS. 
Alexis et L. Hughes, Editions L’Har- 
mattan, Paris 1978, 238 p. 

Dans son introduction, M. Souf- 
frant situe clairement l’objet de son 
livre: la littérature sociale afro- 
américaine, et il donne la raison pour 
laquelle il a choisi les écrivains dont 
il analyse les oeuvres: 

... ‘Jacques Roumain, 
Langston Hughes et Jacques 
Alexis Parce que, écrivains 
engagés, ces trois auteurs font 
de l’objet de notre recherche l’ob- 
jet central de leurs oeuvres...” 

et que 
‘étudiant l'histoire de la 


littérature noire des années 30 
(1930), Martha Coob a montré la 


parenté qui existe entre Roumain 


et Hughes et la place centrale 


que tient dans leurs oeuvres le 


thème de la libération. Jacques 
Alexis, héritier intellectuel de 
Roumain, continue, dans la 
génération des années 46, sur les 
. mêmes bases idéologiques, la 
même quête.” 


On peut n'être pas d'accord avec. 


M. Souffrant, mais on ne saurait lui 
reprocher de n'avoir pas bien tenu 
son propos. La simple énumération 
de ses thèmes suffirait à donner une 


juste idée du sérieux de son étude. En 


outre, les différents tableaux 


chronologiques dont il nous fait 


bénéficier, constituent un apport con- 


sidérable à la compréhension de son 


texte. Une lecture attentive montre 
qu'il n’a dû ménager ni son temps ni 
sa peine. Avoir fait des recherches 
systématiques et les avoir si bien ex- 
posées, est tout à faire digne 
d’éloges. Je ne pourrai pas dire tout 
ce que son livre nous apporte, tout ce 
qu’on peut en tirer, mais je ne saurais 
trop en recommander la lecture à 
ceux qui n’ont pas connu cette épo- 


que et dont beaucoup n'ont guère Iu 


les écrivains en question. Cependant, 
leurs oeuvres sont une partie non 
négligeable de notre héritage 
culturel, un héritage qu'il faut sans 
cesse inventorier, étudier et remettre 
à jour. | 

Bien entendu, M. Souffrant cite 


judicieusement René Depestre au su- 


jet du ‘caractère mystificateur de 
concept de la négritude”. L’une de 
ces citations pourrait être mise en ex- 
ergue au roman de Roger Dorsinville, 
Un Homme En Trois Morceaux: 
“De toutes façons, toutes les 
contradictions de classe sont 
noyées dans l’abstraction de la 
Négritude. Et les bourgeoisies 
noires d'Afrique et d'Amérique 
peuvent, en toute sécurité, avec 
la bénédiction du 
néocolonialisme, exploiter les 
travailleurs noirs au nom d’une 
spiritualité commune (29).” 
Toutefois, M. Souffrant pose cette 
question: 
“Et même une révolution pro- 
létarienne, sans plus, suffirait- 
elle à automatiquement régler, 
ainsi que l’assurent René 
Depestre aux Antilles et Angela 
Davis aux Etats-Unis, la question 
noire? (souligné par moi, G.C.) 
Je ne sais si M. Depestre et Mme 
Davis ont donné l’assurance d’un tel 
miracle, mais je ne crois pas que l’on 
puisse parler de ‘révolution pro- 
létarienne, sans plus” ni qu'aucune 
révolution puisse suffire à “régler 
automatiquement” quoi que ce soit. 
Une pareille conception de la révolu- 
tion est pour le moins étonnante... 


Il est erroné de dire qu’ “A l’excep- 


tion de Langston Hughes qui 
demeura célibataire, ceux d’entre 
(ces écrivains) qui se marièrent, 
épousèrent, non pas des négresses, 
mais des européennes (10).” Jacques 
Roumain a épousé Nicole Hibbert et 
Jacques Alexis ayant divorcé d’une 
Française, épousa Andrée Roumer: 
deux Haïtiennes sur trois. 

On lit aussi, dans une curieuse 
préface de M. Ricoeur, d'étranges 
assertions. Entre autres, d’après lui, 
la moitié des tenants de la Négritude 
“s’est laissé absorber par un mar- 
xisme abstrait où la spécificité des 
problèmes nationaux et raciaux s’est 
trouvée niée”. C’est là un langage qui 
n'est pas sans nous rappeler celui de 
nos ‘authentiques’ dont le dada, au 
temps où ils visaient le pouvoir - dont 
on sait ce qu'ils en ont fait depuis 
-était “la spécificité des choses 
haïtiennes”… laquelle consistait au 
rejet de ‘toute idéologie importée” 
comme si, sous de nombreux 
aspects, le régime Duvalier ne devait 
pas s’apparenter indubitablement à 
l'idéologie fasciste ‘made in Europe” 
et mise à la sauce locale pour mieux 
surprendre, au début de l’ère papado- 
quiste, la bonne foi de maintes 
honnêtes gens. | 


On sait que Papa Doc était, avant 
et après son accession à la 
présidence, un lecteur assidu de 
“Mein Kampf”. On affirme qu'au 
sous-sol du Palais National a 
longtemps vécu un tortionnaire SS, 
vétéran du Nazisme (idéologie raciste 
s’il en fût). Il était largement 
rémunéré pour transmettre aux 
macoutes, les techniques de la tor- 
ture nazie. Ce monstre avait (hélas!) 
échappé au châtiment si bien mérité, 
ce qui ne sera pas nécessairement le 
sort de tous ses émules haïtiens. 


2) Jean-Claude Charles 

LE CORPS NOIR (Hachette P.O.L., 

Paris, 1980) 

Dans un mélange amusant de 
français et d’argot non exempt d’un 
léger relent américain, l’auteur 
assène à tout venant: racistes, anti- 
racistes, authentiques, bâtards et 
autres, forces vérités désagréables. 

Le lecteur, partisan acharné de 
humour grinçant, jubile. Pourquoi 
pas, même s'il se reconnaît au 
passage? Sans doute, verra-t-il désor- 
mais plus clair dans les diverses 
mystifications dont il est soit 
l’auteur, le complice ou la victime, 
voire les trois ensemble... 

M. Charles ne nous dit pas com- 
ment en sortir. Comment échapper au 
racisme dans un sens ou dans l’autre, 
à la servilité, aux pièges tendus par 
nos démons intérieurs, ceux de nos 
maîtres étrangers, de nos con- 
génères? On peut supposer que l’écri- 
vain se réserve de tomber à bras rac- 
courci dans un volume à venir, sur 
ceux qui ont déjà proposé des solu- 
tions à ce problème. 

Le chapitre IV détonne dans ce 
livre. C'est un exercice de style. 
Ecrire sans ponctuation, ce n’est pas 
nouveau. Celui qui le fait peut y pren- 
dre un plaisir ambigu. Il n’en est pas 
de même pour le lecteur, sauf si le 
texte est court et rythmé. S'il est long, 
on s’essoufle et perd le fil. Rien ne 
prouve que tel n’est pas le cas de 
l’auteur dont les raccords ne sont pas 
toujours bien dissimulés. 

Il n’est pas mauvais d’être à la 
page. Encore faut-il savoir à laquelle 
et si celle que l’on choisit répond à 
une mode passée, dépassée ou 
passagère, à un mode de penser, à un 
besoin réel... 

Et si M. Charles s’avisait de décriti- 
quer ses propres pages pour la délec- 
tation de ses lecteurs? Ma foi, il en 
est bien capable! Bravo d'avance et à 
la prochaine. 

G.C. 


Publications | 
du Collectif Paroles 


1 — Charles Manigat, Clau- 


de Moïse, Émile Ollivier. 
Haïti, Quel développement ? 
Prix $ 6.50 | 
2 — Kethly Millet. Les Pay- 
sans haîïtiens et l'occupation 
américaine (1915-1930). Prix 
$ 6.50 
3 — Frantz Lofficial. Créo- 
le/Français : une fausse que- 
relle ? Prix $ 8.00 
4 — Max Manigat. Haïtiana 
1971-1975, (bibliographie 
haïtienne). Prix $ 4.00 

Ces publications sont ac- 
tuellement disponibles. On 
peut se les procurer en expé- 
diant un chèque au nom du 
Collectif Paroles, C.P. 6, 
Station Outremont, Mon- 
tréal, Qué., Canada 
H2V 4M6 


COLLECTIF 
PAROLES 


serait intéressé à entrer en 
contact avec des personnes 
ou des organismes possé- 
dant des documents visuels 
(photo-diapositives-films, etc.) 
qui pourraient servir à la 
section Graphisme/lllustra- 
tion de son Service de docu- 
mentation. 

Tél. : 482-5816 


POLYCLINIQUE ROBERT 
MÉDECINE GÉNÉRALE 


DR. FRANTZ RAPHAEL 


6013, BOUL. ROBERT EST 
(ENTRE LACORDAIRE ET LANGELIER) 


AVEC OÙ SANS RENDEZ-VOUS 


TÉL: 322-9630 
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Amérique Latine: 


Formes alternatives de communication 
sur le plan international 
(L'émergence des Agences de Presse 
Nueva Nicaragus, SALPRESS, AIR, etc.) 
par Maria Eugenia SAUL* 


Introduction 


Durant plus d’une décennie, en par- 
ticulier à partir de l'expérience vécue 
au Chili durant la période de l'Unité 
populaire (1970-1973), de nombreux 
chercheurs en sciences de la com- 
munication se sont attelés à l’ana- 
lyse de la présence des structures 
transnationales d’information dans la 
région, de même qu’à l'étude du rôle 
joué, à des moments déterminés d’un 
processus politique, par les moyens 
de communication représentant les 
secteurs de pouvoir interne dans cer- 
tains pays. 

Egalement, mais dans une moindre 
mesure, diverses études ont été con- 
sacrées à l’analyse de la presse dite 
“marginale”, de la presse populaire 
en général (Colombie, Mexique, Chili: 
1970-73), de la presse dite des ‘“ca- 
tacombes”, développée au Nicaragua 
durant les dernières années de la dic- 
tature somoziste et de la presse de 
résistance qui existe aujourd'hui au 
Chili, en Uruguay, au Guatémala et 
dans d’autres pays. 


La création de formes alternatives 


de communication au niveau natio- 
nal, sectoriel, voire local, a été un pro- 


* Journaliste chilienne et correspon:- 


dante de l'Agence Nueva 
Nicaragua à Mexico. Ce texte est 
légèrement abrégé et se concentre 
sur l’ANN. Traduit de l’espagnol 
oar Cary Hector. 
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cessus extrêmement riche au cours 
des dernières années. L'émergence 
de ces canaux alternatifs (quotidiens, 
revues, radios, bulletins, feuilles 
volantes et agences de presse), leur 
consolidation et même leur survie 
(dans le cas de la presse clandestine) 
sont certainement liées au renforce- 


. ment du camp populaire, aux niveaux 


de développement atteints par les 
organisations de masse, les partis 
politiques progressistes et de gauche 
et les organisations révolutionnaires 
à un moment donné. Et, dans beau- 
coup de cas, il importe d’éluder la 
politique répressive des régimes dic- 
tatoriaux. 

Ce travail essaie de passer en re- 
vue quelques expériences de com- 
munication alternative sur le plan in- 
ternational. Il s’agit d'agences inter- 
nationales de nouvelles créées dans 
certains pays latino-américains afin 
de diffuser à l'extérieur du territoire 
national la réalité des processus 
politiques, économiques et sociaux 
qui s’y développent. Elles sont con- 
çues comme un moyen de contrer 
l’action des agences transnationales 
qui précisément cherchent à taire, à 
subvertir ou à déformer ces réalités 
au profit d’un centre hégémonique de 
pouvoir, les Etats-Unis, ou des sec- 
teurs réactionnaires internes. 

En ce sens, nous avons choisi trois 
cas qui correspondent à des pro- 
cessus politiques différents: l’Agen- 
ce Nueva Nicaragua (ANN), créée 
deux mois après le triomphe de la 
révolution populaire sandiniste, au 


début de la période de reconstruction 
du pays; l’agence salvadorienne SAL- 
PRESS, créée à la fin de l’année 
passée dans une période d’essor de 
la lutte démocratique, populaire et 
révolutionnaire; et, finalement, le cas 
de AIR (Agence d'information de la 
Résistance Populaire au Chili), créée 
au milieu de 1979 (à l’intérieur) et en 
juillet 1980 à l'extérieur, dans une 
période de réorganisation du mouve- 
ment populaire et d'apparition des 
formes de résistance anti-dictatoria- 
les. 

Dans les trois cas mentionnés, 
bien qu’à des niveaux différents, il 
s’agit de moyens de communication 
qui ont une répercussion réelle dans 
l'opinion publique internationale, y 
compris à travers une certaine presse 


traditionnelle du continent. De plus, 


leur diffusion est relayée par les 
réseaux solidaires d'appui à la lutte 
de ces peuples ou à la consolidation 
de leurs processus révolutionnaires 
comme dans le cas du Nicaragua. 

Ces agences ont un précédent his- 
torique valeureux: l'Agence Prensa 
Latina, créée le 16 juin 1959, à moins 
de six mois du triomphe de la révolu- 
tion cubaine, par une équipe de jour- 
nalistes dirigée par le journaliste et 
militant révolutionnaire, Jorge Ricar- 
do Masetti. 

PRELA, qui à l’origine a dû faire 
face aux effets de la politiqu im- 
périaliste contre la révolution cur- 
baine ainsi qu’à l’action des secteurs 
réactionnaires du continent, finit par 
rompre le protocole de l'information 


A 


qu'exerçaient les agences de presse 
capitalistes sur les pays de la région. 

L'expérience de Prensa Latina, qui 
aujourd’hui fait partie du Pool des 
Agences du Mouvement des pays 
nonalignés, est importante dans l'his- 
toire du journalisme latino-américain. 


Ne serait-ce que pour esquisser le 


rôle que joue PRELA aujourd’hui dans 
le monde de la communication, il est 
nécessaire de rappeler qu'elle est 
reliée au monde entier au moyen de 
circuits par satellite, câbles sous- 
marins et radio; ses services se réali- 
sent dans plus de sept mille feuillets 
de deux cents mots; enfin, ses ser- 
vices spéciaux parviennent à 13 pays 
d'Amérique latine, 32 d'Europe et 
d'Afrique ainsi qu’à 14 moyens de 
communication en Amérique du 
Nord. 

Consolidée et légitimée en Améri- 
que latine, PRELA apporte 
aujourd’hui un appui désintéressé et 
solidaire aux autres moyens de com- 
munication alternatifs de la région. 


Les nouvelles agences alternatives 


Il semble évident que la naissance 
et le développement de ces formes 
alternatives de communication ont 
été favorisées par le changement du 
rapport de forces internationales, 
particulièrement au cours des der- 
nières cinq années, et par son in- 
cidence sur le champ international de 
communication. 

Dans une certaine mesure, on peut 
considérer comme point de départ im- 
portant les débats et prises de posi- 
tion à ce sujet au sein du Mouvement 
des non-alignés, spécialement à par- 
tir de la IVe Réunion des chefs d'Etat 
et de gouvernement de ces pays en 
1973 à Alger. 

Les efforts entrepris en vue de la 
création d’un Nouvel Ordre Interna- 
tional de l'information, avec toutes 
les limitations de ce dernier, consti- 
tuent une percée importante qu'on 
peut constater au demeurant par la 
réception que certains pays capi- 
talistes ont faite à ce projet(6).. 

Ainsi que nous le mentionnions 
auparavant, en Amérique latine, le 
développement des luttes populaires, 
démocratiques et révolutionnaires, la 
réorganisation (dans certains cas) ou 
le développement supérieur (dans 
d’autres) de partis politiques et 
d'organisations révolutionnaires, l’in- 
corporation dans la lutte de chrétiens 
engagés dans les processus de chan- 
gement et de secteurs social-démo- 
crates, tout cela a rendu plus urgente 
la nécessité de rechercher des méca- 


nismes de diffusion d’une informa- 
tion véridique, de même que la liaison 
entre les différentes luttes exige 
également des moyens d'’intercom- 
munication plus efficaces. 

Le chemin à parcourir est encore 
long. Le commentateur mexicain 
Jose de Villa a écrit récemment que 
“perdre ou gagner la guerre de linfor- 
mation dépendra, en dernière ins- 
tance, de la volonté publique des 
gouvernements progressistes et des 
sociétés révolutionnaires”. 

Enfin, au sein de cette réalité des 
luttes décrite précédemment, les 
travailleurs de la communication 
assument un rôle de plus en plus ac- 
tif. Les collègues traditionnels dans 
la profession élargissent leur marge 
d'action ou se voient déplacés par 
des organismes beaucoup plus tour- 
nés à la participation. Les jour- 
nalistes en exil créent leurs propres 
fronts, regroupés avec l’ensemble 
des travailleurs de la communication. 
Pour ne citer que quelques exemples, 
certains de ces organismes ont une 
activité politique claire et carac- 
térisée: l’Union des journalistes du 
Nicaragua (UPN), l’Union des jour- 
nalistes anti-fascistes du Chili 
(UPACH) et, sur le plan régional, la 
Fédération latino-américaine de jour- 
nalistes (FELAP). 

Tel est, grosso modo, le cadre à 
l’intérieur duquel s'inscrivent la 
naissance et le développement des 
trois agences dont il sera question 
ici. 


L'Agence Nueva Nicaragua (ANN) 


La création de l’'ANN, en octobre 
1979, deux mois après le triomphe de 
la révolution populaire sandiniste, 
s'inscrit dans la ligne de défense du 
processus révolutionnaire. 

Durant la guerre de libération, les 
journalistes nicaraguayens ont joué 
un rôle important. En plus des ac- 
tions de dénonciation du régime op- 
presseur, le journalisme dit des 
‘“catacombes”’ a joué un rôle d’or- 
ganisation et d’agitation. Par ailleurs, 


on sait que, sur le plan de l’informa-: 


tion, la lutte du peuple nicaraguayen 
a bénéficié de l'appui décisif des 
organes de presse démocratiques, 
progressistes et révolutionnaires du 
continent ainsi que d’un bon nombre 
de journalistes indépendants. 

Le triomphe du 19 juillet 1979 a mis 
le journalisme nicaraguayen en face 
de nouvelles exigences. Les organes 
internes de diffusion se dévelop- 
pèrent rapidement: le système san- 
diniste de télévision, Radio Sandino 


(dont les origines remontent à la 
radio clandestine de la guerre), Bar- 
ricada, organe officiel du Front San:- 
diniste de Libération Nationale 
(FSLN), les journaux de la Centrale 
Sandiniste des Travailleurs (CST), 
l'Association des Travailleurs de la 
Campagne (ATC), les Forces Armées 
Sandinistes, le Nuevo Diario, etc. En 
même temps, un groupe de jeunes 
professionnels, en majeure partie de 
militance anti-dictatoriale avérée, 
concentra ses efforts sur la formation 
d’un organe pour la diffusion externe 
de la réalité politique, économique et 
sociale du pays. 

Avec peu de ressources économi- 
ques — son premier instrument de 
transmission a été un télétype de 
seconde main acheté au Marché 
Oriental de revente de Managua -—-, 
en fait sans infrastructure matérielle, 
PANN commença ses transmissions 
à l'extérieur en prenant appui sur des 
agences amies, sur les agences des 
pays socialistes et, peu après, sur les 
mécanismes de diffusion du Pool 
d’Agence des pays non-alignés. Le 
mouvement de solidarité qui avait ap- 
puyé la lutte contre la dictature 
assuma aussi la tâche de soutenir 
cette structure d’information. Depuis 
lors, les comités de solidarité, les par- 
tis politiques, les organisations 
amies, les groupes religieux pro- 
gressistes et d’autres constituèrent 
également des points de retransmis- 
sion des informations de l’ANN. 

Celle-ci ne s’est pas proposée 
d'établir une structure traditionnelle 
d'agence de nouvelles. Actuellement, 
elle entretient un bureau central à 
Managua, une succursale au Mexi- 
que, et elle s'efforce aussi de struc- 
turer totalement son réseau national 
à l’intérieur du pays. 

En dépit de cette structure mo- 
deste, l'Agence a réussi à faire 
parvenir son flux d'informations à de 
vastes régions. Les câbles et services 
spéciaux de l’ANN sont publiés à 
Costa Rica, à Panama, au Vénézuéla, 
au Mexique et dans une bonne partie 
des pays dans lesquels opère le Pool. 
D'autre part, des accords bilatéraux 
conclus avec TASS, Prensa Latina, 
CTK, ADN et d’autres ont permis de 
diffuser l'information de lANN en 
dehors du continent. Au Mexique, la 
presse locale publie les services de 
l’'ANN dans un pourcentage de câbles 
quotidiens. | 

Durant sa première année, l’ANN 
s’est efforcée principalement de 
constituer sa propre équipe profes- 
sionnelle et d’affermir le travail en 
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son sein. Seulement à partir d'oc- 
tobre 1980, elle a décidé, sur le plan 
‘de la diffusion, d'opérer à partir du et 
vers le Mexique ainsi que dans d’au- 
tres pays de la région. 

L'expérience de l’ANN jusqu'à ce 
jour est bien entendu intimement liée 
au processus politique du pays, et 
l’'ANN, à son niveau, affronte les défis 
mêmes de ce processus. De toute évi- 
dence, il n’a pas été facile de pro- 
mouvoir l'information sur la lutte du 
peuple nicaraguayen, sur sa nouvelle 
réalité politique, sur la situation 
économique du pays, sur les succès 
révolutionnaires et les tâches prio- 
ritaires de la révolution, sur la politi- 
que du gouvernement de Reconstruc- 
tion Nationale et de l'avant-garde 
politique, le FSLN. Le Nicaragua sor- 
tait de quarante ans d'isolement sur 
le plan international; on connaît suf- 
fisamment l'ampleur des destruc- 
tions matérielles du pays après la 
guerre. En même temps, les ressour- 
ces minimales qu'exige un travail 
journalistique responsable étaient 
pratiquement inexistantes: pas d'ar- 
chives, pas d’accumulation de don- 
nées fiables, ni de recherches ou 
d’études détaillées sur les divers 
aspects de la réalité nationale. Bien 
entendu, le somozisme n’était pas in- 
téressé à laisser beaucoup de traces 
de l'exploitation qu'il faisait subir au 
pays durant quatre décennies. 

A ce besoin de fournir l'information 
la plus complète possible sur la 
réalité interne propre, il faut ajouter le 
fait que l’'ANN s’est rapidement 
heurtée à la contre-offensive 
d'agences transnationales de linfor- 
mation. Comme le disait Carlos Gar- 
cia, directeur de l’ANN, “la lutte 
politique et idéologique au niveau in- 
ternational imposait la nécessité de 
gagner de l’espace politique dans 
l'opinion publique mondiale et aussi 
de contrecarrer les efforts de l’im- 
périalisme pour conquérir et faire 
pencher la balance de cette opinion 
en faveur de ses propre intérêts” .(2) 

Enfin, en pénétrant dans l'arène 
d’une lutte subtile et complexe sur le 
plan international, l’ANN, non seule- 
ment réalise l'objectif politique qui 
consiste à affronter les campagnes 
des transnationales de l'information, 
mais aussi assume un rôle dans la 
lutte pour rompre les monopoles de 
l'information et établir des rapports 
horizontaux dans la circulation et 
l'échange de l’information. Par consé- 
quent, elle s’insère dans le mouve- 
ment qui lutte pour un Nouvel Ordre 
International de l'information, dont 
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elle assume les principes fondamen- 
taux. 

A l'instar de sa structure, le fonc- 
tionnement de l’ANN n'est pas tradi- 
tionnel. Ses principales sources d’in- 
formation sont les organisations de 
masse du pays, la direction politique, 
le gouvernement de reconstruction 
nationale et toutes les forces vives du 
processus. Dans le cas de l’ANN, la 
liaison entre les organisations de 
masse est d’une importance vitale. II 
ne s’agit pas là d’une consigne mais 
d’une réalité. 

Jusqu'en 1979, le Nicaragua était 
pratiquement un pays inconnu. Toute 
nouvelle à son sujet devait com- 
mencer par se situer dans un contex- 


.te explicatif. Ainsi, comme premier 


exemple, on ne pouvait pas faire con- 
naître la campagne d’alphabétisation 
dans sa véritable dimension si on ne 
la situait pas dans le contexte histori- 
que, social et même géographique du 
pays. Quand les agences transna- 
tionales utilisèrent les succès de la 
côte atlantique en essayant de les 
retourner contre le processus révolu- 
tionnaire dans son ensemble, en fait, 
elles ne faisaient que tirer profit de 
l'ignorance, par l'opinion publique in- 
ternationale, d’une réalité géographi- 
que et politique du Nicaragua. Cette 
même presse taisait systématique- 
ment ou passait sous silence une des 
plus grandes tâches de la Révolution 
Populaire Sandiniste, à savoir lin- 
tégration politique, économique et 
sociale de cette région traditionnelle- 
ment maintenue en marge de la politi- 
que nationale et même privée physi- 


 quement de toute communication 


avec le reste du pays. 

On connaît l’ampleur de la cam- 
pagne que certaines agences 
capitalistes développent aujourd’hui 
contre le processus révolutionnaire 
nicaraguayen. En ce sens, à partir de 
ressources diverses et d'une inter- 
prétation tendancieuse des faits, 
elles s'efforcent de construire une im- 
age du Nicaragua qui projette ce pays 
comme ‘totalitaire’, en ‘crise 


économique”, dirigé par une avant- 


garde ‘menacée de division”, ‘sans 
liberté de presse”, ‘‘militarisé”, etc. 
A cette fin, elles présentent les 
milices populaires en ignorant les be- 
soins de défense nationale auxquels 
elles correspondent et passent sous 
silence les agressions perpétrées par 
les commandos d'anciens gardes 
somozistes; elles présentent comme 
“prisonniers politiques” les détenus 
pour crimes contre le peuple 
nicaraguayen durant l’époque de la 


dictature et créent des organismes 
fantômes de défense de ces derniers; 
elles ignorent, en les considérant 
comme “non pertinents”, les acquis 
les plus importants de la révolution 
en termes d'amélioration des condi- 
tions de vie de la population, de 
l'accès pour tous aux services de 
santé et d'éducation, etc. Enfin, elles 
essaient de présenter le Nicaragua 
comme fournisseur d'aide matérielle 
au mouvement révolutionnaire du 
Salvador et comme promoteur de la 
subversion dans la région centre- 
américaine. 

En définitive, face a cette réalité, le 
Nicaragua n'ignore pas la nécessité 
de renforcer son information vers 
l'extérieur, de manière non seulement 


“défensive” mais aussi “offensive”, 
c'est-à-dire en créant, à partir de la 


richesse de son processus politique 
et social en développement, ses pro- 
pres nouvelles qui d’elles-mêmes ser- 
vent de démenti à la contre- 
information dont il est l’objet. 


L'Agence SALPRESS 


Le contexte politique dans lequel 
SALPRESS commence à se dévelop- 
per est bien entendu différent de ce 
qui précède. Cette agence corres- 
pond à un organe de diffusion 
clandestin, dans un moment 
d’aiguisement de la lutte populaire et 
révolutionnaire. 

Le premier câble de SALPRESS est 
diffusé internationalement en 1980 et 
consigne l'assassinat de la direction 
suprême du Front Démocratique 
Révolutionnaire (FDR). 

Dès le début de cette année, 
SALPRESS produit une moyenne de 6 
à 7 notes d’information quotidiennes 
sur la situation salvadorienne, sur les 
progrès et difficultés du mouvement 
révolutionnaire, sur Îles niveaux 
d'organisation populaire et sur la 
situation de la guerre proprement 
dite. 

Avec des bureaux de retransmis- 
sion à Mexico, au Nicaragua, à San 
José (Costa Rica), à Madrid, à 
Caracas (et bientôt à Lima), 
SALPRESS utilise également les ser- 
vices du Pool d'Agences des pays 
non-alignés à travers le canal Mexico- 


Belgrade. Invitée à participer à la 5e 


réunion du comité de coordination de 
ce Pool, SALPRESS a obtenu la 
reconnaissance rapide et l'appui de 
nombreuses agences. 

Un collectif de journalistes 
reproduit l'information en provenance 
de l’intérieur puis la diffuse à partir 
du bureau de Mexico. De même, une 


structure d’analyse récemment 
établie accomplit un travail d'appui. 

A l'heure actuelle — et nous 
prenons ici appui sur le bureau de 
Mexique — SALPRESS apparaît dans 


la presse mexicaine au même niveau 


que l’ANN et d’autres agences inter- 
nationales. En même temps, elle joue 
un rôle important en soutenant le 
travail d'appui au vaste mouvement 
de solidarité qu’a suscité la lutte du 
peuple salvadorien. 


AIR (Agence d'information 

L'AIR voit le jour clandestinement 
au Chili au milieu de l’année 1979, 
sous l'impulsion d’un groupe de jour- 
nalistes démocratiques, pro- 
gressistes et révolutionnaires de ce 
pays. Un an plus tard est créée AIR In- 
ternational, chargée de reproduire 
l'information de l’intérieur et de lui 
donner la plus grande diffusion possi- 
ble. 

Comme on le sait, la presse 
clandestine au Chili a connu un essor 
important au cours des dernières 
années. La quasi-totalité des partis 
de gauche, certains avec plus de 
régularité que d’autres, ont réédité 
leurs organes de diffusion. Circulent 
également de nombreux organes 
clandestins des fronts de masse 
(ouvriers, paysans, étudiants) et du 
peuple mapuche. 

AIR poursuit l'objectif non seule- 
ment sur la réalité politique, économi- 
que et sociale du Chili sous la dic- 
tature de Pinochet mais aussi sur les 
actions de la résistance populaire et 
les luttes du mouvement populaire. 
Compte tenu de la répression la plus 
brutale et de la censure de presse 
auxquelles est soumis le pays, cette 
initiative a commencé à avoir un écho 
rapide en Amérique latine et ailleurs. 

Comme dans les cas précédents, le 
développement de AIR se fera 
parallèlement à celui de la résistance 
populaire, aux niveaux d'unité qui 
commencent à se réaliser entre les 
forces antidictatoriales et au progrès 
du mouvement populaire. L'espace 
politique qu’a conquis AIR devra 
s’élargir corrélativement à l’avance- 
ment de la lutte populaire et révolu- 
tionnaire au Chili. A la différence des 
cas précédents, AIR correspond à un 
autre moment historique et politique 
d'un peuple, bien qu’en dernière 
analyse, elle affrontera les mêmes 
défis et que ses objectifs ultimes ne 
soient pas différents. 


kX*k% 


de fortes 


Enfin, mentionnons une nouvelle 


expérience: la Chaîne Internationale 
de Nouvelles du continent (CINC), 
issue de Audio-productions Aztèques 
et qui couvrira l’ensemble de la 
région à partir d'informations 
spéciales: Cette chaîne aura deux 
sièges principaux, à Caracas et à 
Mexico, et a signé des accords de 
coopération avec le Système 


Economique Latino-américain (SELA) 


et plusieurs centres de diffusion mon- 
diale. La CINC n'aura pas pour le mo- 
ment un service cäblographique 
quotidien mais la diffusion de ses in- 


formations ést déjà assurée dans 


plus de quinze pays. 
CONCLUSIONS 


1. À cette étape, il n’y a pas de COr- 
le nombre 
puis la capacité des nouveaux in: 
struments d’information créés sur le. 
plan international, de l’autre, le degré 
d'avancement du camp populaire et 
le développement des luttes dans la 


rélation entre, d’un côté, 


région. Sous cet aspect, il existe des 


carences que nous aimerions 


signaler: 

a) au Guatémala, malgré l'essor de la 
lutte populaire, démocratique et 
révolutionnaire, il ne se produit 


pas, à ce sujet, une diffusion im- 


portante de l'information. 


b) à Belice, pays qui accédera à l’in- 


dépendance dans des conditions 


de débilité politique suffisamment. 


connues, il n’y a pas de 
mécanismes propres de diffusion 
extérieure de l'information. 

c) Porto Rico, pays beaucoup plus af- 
fecté par sa localisation 
géographique, est aujourd’hui l'ob- 
jet d’une ‘‘conspiration du 
silence” à l'échelle internationale. 
2. Par leur nature propre, les 

agences alternatives sont obligées 


de recourir à l’ensemble des forces et 


couches de la population ainsi que 
des organisations et des partis. Leur 
structure n’est pas verticale, et leur 
objectif n’est pas d’abord déterminé 
par la vente de nouvelles. 

Par conséquent, elles connaissent 
limitations sur le plan 
économique. En ce sens, l'appui des 
organisations de masse et des 
différents secteurs de la population 
est essentiel. Les groupes d'appui au 


travail d'information sont de nature 


diverse mais nous aimerions ici met- 
tre en relief le rôle que peuvent jouer 
les couches intellectuelles à ce sujet. 
La recherche scientifique peut 
alimenter et renforcer en grande par- 
tie le travail d’information. Cet appui 


sera d'autant plus riche que les in- 


tellectuels _ progressistes 
reconnaîtront l'importance de ces in- 
struments, leur champ de diffusion et 
la légitimité de leurs UE politi- 
ques. 

3. On doit poursuivre. la dénoncia- 
tion de la pénétration impérialiste, 
colonialiste .et néo-colonialiste à 
travers les moyens de communica- 
tion opposés aux processus de 
changement dans la région. 
Toutefois, l'étape actuelle est aussi 
celle de la création de nouvelles 
formes alternatives et de renforce- 


‘ment des moyens existants et, bien 


plus, de 
isolés. | 

Dans le même sens, beaucoup de 
journalistes se sont donné comme 
objectif d'insister, à travers ces 
nouveaux moyens d'information, sur 
l'aspect “création” de nouvelles (en 
d’autres termes, sur “l offensive in- 
formationnelle’’), qui remplacerait 
certaines étapes. “défensives” liées à 
d’autres expériencés journalistiques 
antérieures. Les critères de priorité et 
de sélection de l'information dans 
une agence alternative sont 
différents. La richesse des processus 
dont elles se font l'écho suscite une 
abondance d'informations qu'il est 
nécessaire de diffuser, et celles-ci 
s’insèrent dans des contextes 
beaucoup. plus vastes que 
d'habitude. | 

4. Faisons enfin une brève 
référence aux mouvements de 
solidarité internationale qui jouent un 
rôle important aussi bien dans la dif- 
fusion des informations provenant de 
ces agences alternatives que dans la 
transmission de ces informations à 
leurs propres centres. Ce travail s ac- 
tive de plus en plus; au cours des der- 
nières années, la solidarité interna- 
tionale a fait des sauts qualitatifs im- 
portants, aussi bien dans le sens de 
sa propre extension que dans le 
passage à des formes de’solidarité. : 
politique. Les comités, organismes et. 
institutions qui travaillent en général 
à des actions de solidarité peuvent 
renforcer considérablement.le travail 
des agences alternatives d’informa- 
tion. | 


l'unification des efforts 


{1 Le 24 octobre 1980. à Belgrade, ! UNESCO approuva 


par consensus la résolution consacrant les prin- 

cines fondamentaux du Nouvel Ordre International 

de l'Informatian, ce après avoir pris connaissance du 
rapport McBride élaboré par une. commission 
présidée par ce dernier. Selon 1a Grande Bretagne. 

les Etats-Unis et la Suisse. entre autres pays. qui 

finalement emboitèrent le pas à la résolut ion, celte- 

ct contenait ‘’tron de concessions” de la part de 
“FOccident'. 


(2) Déclarations de presse. avrit 1981. 
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ÉCRIRE 
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D'HAÏTI 


Le Centre de 
recherches caraibes 


Le CENTRE DE RECHERCHES CARAÏBES de 
l'Université de Montréal sollicite la collaboration des 
éducateurs, parents et chercheurs à l’organisation 
d’un colloque qui se tiendra en juin 1981 sur le 
thème: | | 
L'adaptation de l'enfant haïtien 
en Amérique du Nord 
SANTÉ, SCOLARITÉ et 
ADAPTATION SCOLAIRE 
Les objectifs du colloque sont les suivants: 
— Prendre connaissance des recherches en cours 
autour de la problématique: école, classes 


sociales et migrations. | 
Etudier les similarités et différences des pro- 


blèmes d'adaptation des jeunes haïtiens vivant 
dans quatre villes nord-américaines à forte con- 
centration d’'Haïtiens: Montréal, New York, Miami 
et Boston. 
Etudier les effets de l'éducation traditionnelle 
haïtienne sur l'adaptation des jeunes haïtiens en 
Amérique du Nord. 
Vous êtes priés de faire parvenir vos commentaires, 
suggestions et titres de communications à: 
M. Charles Pierre-Jacques . 
CENTRE DE RECHERCHES CARAÏBES 
Université de Montréal 
3535, Chemin de la Reine Marie 
Suite 212 
Montréal, Québec. 
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